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MONSIELR, 

Vous connaissez TÉlude érudite et intéressante qui vient 
de paraître sur les épitaphes du tombeau de Montaigne. 
Tout en rendant hautement justice au talent avec lequel 
Fauteur de ce livre a commenté les matériaux qui servent 
au développement de sa thèse, je ne puis accepter ses con- 
clusions comme certaines, ni même comme probables en oe 
qui a rapport à l'origine des deux pièces épigraphiques. Je 
me vois ainsi obligé, dans cette chasse à la poursuite de 
l'auteur des épitaphes, d'entrer dans vos domaines avec 
M. Lapaume. Si, comme je le crois, mon prédécesseur a 
perdu la piste après l'avoir trouvée, il a fait en chemin d'as- 
sez bonnes prises pour ne la point regretter; j'ai tâché après 
lui de la reprendre et de la suivre. Mais, ne voulant point en 
cela faire le braconnier, je dois me hâter de vous offrir ce 
que j'ai pu prendre sur vos terres. 

Je vais donc vous présenter ici, tel quel, le résultat de 
ma chasse; si vous y trouvez quelque chose de bon, c'est à 
vous. Monsieur, qu'il appartiendra de convier les curieux 
au banquet : je me contenterai, pour ma part, d'être un des 
invités. 
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LETTRE IL 

Permettez -moi, Monsieur, de vous adresser d^abord un 
article de journal relatif au travail de M. Lapaume. Ces 
quelques lignes seront le point de départ des recherches 
contenues dans mes prochaines lettres, et vous expliqueront 
comment et pourquoi je viens vous fatiguer de ma laborieuse 
correspondance. 

Je disais dans la Gironde du 3 décembre 18B9 : 

c Un savant professeur de rUniversité, M. J. Lapaume, 
vient de publier un litre (*) qui doit intéresser particulière- 
ment le public lettré de Bordeaux. Ce livre est une étude 
sur les deux épitaphes du tomlieau de Montaigne, épitaphes 
que l'on peut voir encore dans la chapelle du Lycée de cette 
ville. 

» On s'est beaucoup occupé de Montaigne depuis quelques 
années, en France et môme en Angleterre; M. Grun nous a 
dit sa vie publique, et M. Payen donne de loin en loin, sur 
le philosophe, des documents inédits qui font vivement dé- 
sirer de voir paraître cette édition nouvelle des Essais^ pro- 
mise par le savant docteur. Le soin avec lequel M. Payen a 
étudié les moindres détails relatifs au moraliste bordelais, a 
séduit d'autres érudits, qui, de leur côté, se sont mis à l'œu- 
vre; et c'est ainsi que deux épitaphes, l'une en prose latine, 
l'autre en vers grecs, ont fourni à M. Lapaume la matière 
de tout un volume. 

» Il ne faudrait pas croire d'après cela que M. Lapaume ait 
voulu imiter le célèbre docteur Mathanasius, lequel, sur une 



(*) Le Tombeau de Michel Montaigne, Étude philologique et archéo- 
logique, par J. Lapaume. Rennes, 1859. 1 vol. in-8o. 



chanson de quelques vers, prétendu chef-d'œuvre d'un in- 
connu, composa jadis un commentaire de trois cents pages. 
Le livre que nous avons sous les yeux est d'un érudit qui 
sait être sobre d'érudition. Les épitaphes sont expliquées 
par lui en ce qu'elles ont d'obscur, et une traduction litté- 
rale permet à chacun d'apprendre sans peine le jugement 
que les contemporains de Montaigne portèrent sur lui au 
lendemain de sa mort. Les lecteurs de la Gironde liront je 
pense avec intérêt la version des douze vers grecs ; la voici (*) : 
€ Cesse de t'étonner, toi qui, voyant ma tombe et mon 
» nom, demandes : Est-ce que Montaigne est mort? Mon 
» corps, ma noble naissance, mes dignités, mes richesses, 

> bonheur qui n'en est pas un, périssables jouets de la for- 
» tune, tout cela n'est pas mien. Je suis, plante divine, des- 
» cendu du ciel sur la terre des Celtes, non pas huitième 
» sage des Grecs, ni troisième d'Ausonie, mais balançant à 
» moi seul tous les autres et par profondeur de sagesse, et 
» par fleurs de bien dire, moi qui, à la doctrine chrétienne, 
» alliai Fexamen pyrrhonien. L'envie saisit la Grèce, saisit 
» aussi l'Ausonie; et terminant moi-même ce jaloux diffé- 
i rend, je suis remonté vers la phalange des habitants des 

> cieux, ma patrie. » 

» Ce document est pour nous d'un grand intérêt en ce qu'il 
nous donne une appréciation, pour ainsi dire oJBcielle, des 
doctrines du philosophe portée immédiatement après sa mort. 
Aussi, M. Lapaume ne s'est point contenté d'expliquer les 
deux épitaphes : il lui a paru utile et intéressant de recher- 
cher quel en pouvait être l'auteur; il s'est mis vaillamment 
à la poursuite du nom de l'inconnu, et il a cru le retrouver 
caché dans les dernières pages d'un livre fameux, sorti des 
presses bordelaises du seizième siècle. 



(^ Cette version est celle de M. Lapaume. 
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» Biaise de Monluc, le célèbre maréchal de France, était 
mort dans Tannée 1577, laissant en manuscrit ces remarqua- 
bles Commentaires qui l'ont placé au rang de nos écrivains 
remarquables. Ce fut un conseiller au Parlement de Bordeaux, 
Florimond de Raymond, qui se chargea de la publication de 
cette œuvre, à laquelle Simon Millanges, l'habile imprimeur, 
donna ses soins. Suivant la coutume de l'époque, presque 
tous les hommes lettrés de Bordeaux voulurent payer leur 
tribut de louanges à la mémoire de Monluc, et lui élever un 
tombeau littéraire. Ce recueil d'épigrammes, de stances, 
d'élégies, etc., écrit en français, en latin et en grec par les 
humanistes bordelais, fut imprimé sous le titre de Tumulus 
à la suite des Commentaires de Monluc, et le volume ainsi 
terminé parut en 1592. 

» Cette date, qui est aussi celle de la mort de Montaigne, 
a frappé M. Lapaume. Songeant que les vers de l'épitaphe 
du philosophe pourraient bien être dus à l'un des auteurs 
des épitaphes de Monluc, il s'est mis à étudier minutieuse- 
ment les trente pièces signées qui composent le Tumulus 
du maréchal, et à les comparer avec celles dont il voulait 
découvrir l'auteur. De cet examen est sorti un travail fort 
intéressant, intéressant pour Bordeaux surtout, puisque les 
pièces qui viennent d'être réimprimées sont presque toutes 
l'œuvre d'écrivains de cette ville. 

» Il est vraiment merveilleux de voir avec quelle facilité 
ces vieux Bordelais t s'esbattoient » en vers grecs et en vers 
latins. Je regrette de ne pouvoir en citer ici quelque chose. 
Je ne parle pas des vers français : bien qu'il y ait là un 
poète qui m'est cher, P. de Brach, les vers français sont, il 
me semble, la partie la moins bonne de l'œuvre, et s'ils sont 
bien dans ce Tombeau ^ il faut les y laisser. Nous devons 
leur savoir gré toutefois d'avoir donné au linguiste habile 
l'occasion de nous expliquer, par des rapprochements ingé- 
nieux, maint terme vieilli et mainte tournure abandonnée 
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à tort. Les vers latins et les distiques grecs nous ont valu 
aussi de doctes commentaires; mais M. Lapaume parait 
croire que cette partie de son travail ne sera pas lue à Bor- 
deaux. Il oublie même son atticisme .habituel en insinuant 
que les humanistes bordelais, de nos jours, sont quelque peu 
Béotiens (*). Je n'ai point qualité pour soutenir ceux-ci, mais 
je crois pouvoir affirmer à M. Lapaume qu'il n'est pas dans 
le vrai, et que son travail trouvera dans la ville de Montai- 
gne des appréciateurs, même pour la partie grecque (*). 



(*) « Je fais des vœux, dit M. Lapaume, dans une épître dédica- 
toire à un de ses anciens élèves, oui, je fais des vœux pour que nos 
ipscriptions aient présenté jusqulci d'insurmontables difâcultés 
aux archéologues bordelais. Dans ce cas -là, vous m'auriez fourni 
l'occasion de composer un Mémoire de quelque intérêt et d'une 
certaine utilité sur la décadence locale et temporaire du grec et du 
latin. Car enfin, bien loin de parler et d'écrire, tant en grec qu'en 
latin, purement et savamment, les humanistes de la région qui fut 
l'Aquitaine ne seraient pa^ même de force à interpréter, sans bron- 
cher, l'élégance et la correction du grec et du latin que la Renais- 
sance avait ourdis pour leur plus grande gloire, et aussi pour leur 
perpétueUe instruction. » 

(') M. Lapaume, à propos d'une pièce en vers latins qui com- 
mence ainsi : 

lâta Monlucius jacet sub arna, * 

dit dans son commentaire que ces vers sont des dimètres ïambi- 
ques, composés d'un spondée, d'un dactyle, d'un amphimacre et 
d'un bacchius. 

Quelque ignorants que l'on veuiUe supposer aujoiurd'hui « les 
humanistes de la région qui fut l'Aquitaine, » U est probable qu'en 
lisant cette définition ils trouveront surprenant qu'une pièce en 
vers ïambiques ne contienne pas un seul ïambe. 

C'est peut-être un préjugé de localité, mais on assure à Bordeaux 
que ces vers sont simplement des vers phaléciens ou hendécàsyl- 
labes. GatuUe en a fait grand usage ; les deux livres à'HendécasyUabes 
de Pontanus sont célèbres, et tous les savants du seizième sié.cle 
ont composé de ces vers. On peut voir dans Ausone [Epist,, IV, 82) 
comment ils doivent se scander. 
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• On va me demander sans doute si M. Lapaume a trouvé 
ce qu'il cherchait : le nom de celui qui a composé les épita- 
phes de Montaigne. A cela je suis un peu embarrassé pour 
répondre. M. Lapaume a bien trouvé un nom, celui d'Em- 
manuel Du Mirail; mais, à dire vrai, sa découverte me sem- 
ble seulement une possibilité et non une probabilité (*). En 
effet, en procédant par voie d'élimination, M. Lapaume nous 
'dit bien à qui les épitaphes ne peuvent être attribuées; mais, 
quand il arrive i conclure affirmativement en faveur de Du 
Mirail, il ne montre pas, entre les œuvres connues de cet 
auteur et les épitaphes en question, des analogies assez sen- 
sibles pour persuader le lecteur. M. Lapaume a bien dû le 
sentir lui-môme, lorsqu'après nous avoir dit que Maniald (et 
non pas Mainaud), J. deGuyoïinet et Du Mirail, sont les trois 
compétiteurs sérieux, il s'est décidé en faveur de Du Mirail, 
uniquement parce que celui-ci était conseiller au Parlement 
et collègue de Montaigne. J'avoue que cette raison me pa- 
rait peu concluante. 

» J'aurais encore à ce sujet bien des choses à dire, mais 
ce n'est pas ici qu'il convient de se livrer à de pareilles dis- 
cussions. Je réserve cela pour un travail spécial dans lequel 
j'aurai, moi aussi, ma petite découverte à offrir au lecteur, 
avec l'espoir d'arriver à une probabiUté. 

* Mais, avant de terminer cet article, je veux revenir en- 
core une fois^sur le mérite du travail de M. Lapaume. Lors 
môme que l'on ne partage pas l'opinion de l'auteur sur l'ori- 
gine des épitaphes, le livre, composé dç documents borde- 



ls] Grâce à robligeance de M. Bancoulet, sous-bibliothécaire de 
la ville de Bordeaux, j'ai pu parcourir les anciens registres secrets 
du Parlement de Bordeaux. Du Mirail figure bien parmi les conseil- 
lers à la rentrée de 1577, mais je n'ai pas retrouvé son nom dans 
les listes des années suivantes. M. Lapaume aurait donc bien fait 
de prouver avant tout que Du Mirail a survécu à Montaigne. 
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lais, est très-mléressant et fait honneur à son auteur. Je me 
plais d'ailleurs à le reconnaître à l'avance, si un jour il 
m'est donné de présenter un nouveau candidat à la paternité 
de ces épitaphes, et si ce candidat l'emporte sur l'autre, ce 
sera M. Lapaume qui m'aura indiqué en quelque sorte la 
route à suivre (*). » 

Malgré l'impatience où vous êtes peut-être de connaître 
le résultat de mes recherches, je n'ajouterai rien, Monsieur, 
à cette lettre. Je remets à la prochaine le commencement 
de mes explications. Vous m'excuserez, j'espère; car, s'il ne 
s'agit pas d'une charade, le mot demandé n'est pas pour 
cela plus facile à deviner, et il y a quelque plaisir à le 
chercher. 



(^) Peu de temps après la piiblicatioD de cet article, M. J. Delpit 
en inséra un plein d'esprit et de verve, sur le même sujet, dans le 
Courrier de la Gironde. 
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LETTRE III. 

Anciin document connu ne dévoilant le nom de Tauteur 
des épitaphes du tombeau de Montaigne, on se trouve lancé 
dans la vaste et périlleuse carrière des conjectures lorsqu^on 
veut chercher à le découvrir. Il semble toutefois que si ron 
rencontrait, entre ces épitaphes et les œuvres d^un écrivain 
de la même époque, des analogies sensibles de style et de 
pensée, on serait autorisé à supposer que cet écrivain est 
Fauteur des épitaphes en question; et si l'analogie était telle 
que des phrases entières fussent communes aux pièces ano- 
nymes et aux. pièces signées, la supposition ne pourrait-elle 
pas devenir alors une quasi certitude? 

L'étude de quelques poésies grecques et latines, signées 
du nom d'un avocat au Parlement de Bordeaux, m'a conduit 
à croire qu'elles étaient sœurs des épitaphes sur Montaigne (*)• 



(*) On me dira peut-être qu'il n*est guère possible de reconnaître 
sûrement le style d*un écrivain dans des fragments de quelques 
lignes. Je réponds d'avance à cette objection : 

Celui qui écrit dans sa langue maternelle a à sa disposition une 
infinité de tournures qui se présentent à lui spontanément pour ex- 
primer une même pensée. Avec cette variété de formes, il est diffi- 
cile en efifet de trouver, entre de courts ouvrages sortis de la même 
plume, des ressemblances qui attestent leur commune origine. 

Celui qui écrit dans une langue morte, au contraire, aussi versé 
qu'on le suppose dans cette langue, ne parvient jamais à en possé- 
der toutes les formes ; il se fait un fonds particulier, et il y puise, 
presque malgré lui, les expressions et les phrases qui lui sont de- 
venues plus familières par suite de la lecture de tel ou tel auteur 
préféré. 

On verra clairement dans les pages suivantes que notre avocat 
au Parlement s'était surtout rendu familier le langage de Plaute et 
d'Apulée.. 
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J'espère que ma conviction sera partagée par vous, Monsieur, 
si vous voulez bien examiner attentivement les documents 
que je réunirai successivement dans ces lettres avec les 
notes et les remarques qui les accompagneront. 

Mais avant de me lancer dans cette étude de mots, j'ai à 
m'excuser d'avoir entrepris de traiter d'une matière en la- 
quelle je suis fort peu compétent. Aussi vous prié-je, Mon- 
sieur le Docteur, de ne considérer ces lettres que comme 
de simples matériaux, réunis à la hâte (^). Pai cru faire une 
.découverte qui pouvait vous intéresser, et je me suis mis à 
l'œuvre sans consulter mes forces. Dépourvu de tous livres 
spéciaux, j'ai essayé d'ébaucher mon sujet : à un plus ha- 
bile il appartient d'achever et de polir, si tanti est. 

Cela dit, j'entre résolument en matière. 

Il est nécessaire de donner avant tout un texte exact des 
deux épitaphes. Pour plus de sécurité, je l'ai copié moi- 
môme sur le marbre. 

Voici d'abord les distiques grecs : 

Hpéov ôaxiq iitùv inS^ ovvoiioc toùjutov, èpuzâç* 



(^] Ces lettres ont été écrites immédiatement après la publication 
du livre de M. Lapaume; des circonstances indépendantes de ma 
volonté en ont retardé l'impression. Mieux que personne je connais 
les imperfections de ce travail. Pour Taméliorer, il eût fallu chan- 
ger sa forme primitive et le refaire en entier ; je n'en avais pas le 
loisir, et il n'en valait pas la peine. 

V. 2. Dans les deux transcriptions de M. Lapaume en lettres 
cursives, p. 15 et p. 21, puis pp. 18, 19 et 95, Movrovof est une 
faute d'impression; il faut lire Mojvravof . 

âafiSonoLBih ne se trouve pas dans les lexiques, c'est un mot 
que l'auteur de l'épitaphe a formé par analogie d'après les formes 
usitées, xaxoTraôstv, w8v7r«6etv, etc. 
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Ovx èfid ravia, défioçy yhoç eùytvéç^ Skëoç obfokSoç^ 



V. 3. oOx ifAcc Toevra. Je crois que Fauteur de l'épitaphe a eu 
BOUS les yeux une épigrarome de Léonidas deTarente {AtUhol. Pa- 
laL, JX, 322; Plcm,, l, lll, i). Outre rhémistiche oux ifià ravTa, 
on rencontre au second vers de cette pièce l'expression a^»^» 
xâjDira, qui semble avoir servi de modèle à notre auteur, lorsqu'il 
a écrit o^^op «voX^oc . 

oXSof avol^oç. Comparez dans V Anthologie de Planude, U, VII, 1 : 
oXfioc aroXfAoc. Sophocle a employé l'expression aBùtpa dâ^. On 
trouve encore itkoirvoç &n\o'jroç, xwfmç âxoo-^oc, pioç Si^ioç, 
et quantité d'autres formes analogues. Voyez Jacobs , Dekctus 
Epigr. grœc, p. 14; Bosch sur VArUhol, t. IV, pp. 181, 404 et 
480; les commentateurs de Lucien, t. III, p. 557, éd. des Deux 
Ponts; et surtout Rittershuis surOppien, Cyneg., I, 260. 

V. 4. L'épigramme suivante dePalladas [Anthol. Plan., I, LXXX, 
16; Palat, X, 80) développe l'expression itaiyvta Tu^qc : 

Ilaiyvcôv ivrt Tv^tÇ ftcpoTruv /3toc, oixr/BOf , àXqTUf , 
ttXoûtou xœi mvimç iiivtroQi pf/x^o/icvof • 

Kal rovç fiiv xotràyouo'a TreeXiv (rfoipn^ov àst/»», 
Touf ^ âfrô râv ve^eXûv ccç At^qv xarâyce. 

Voyez les commentateurs d'Apulée, t. I, p. 29, éd. Oudendorp; 
Junius, Adag,, VII, 41 ; et Boissonade sur Philostrate (HeroicaJ, 
p. 476, et sur Eunape, p. 216. 

V. 5. 3<rov ^vTov. Cf. un fragment du comique Alexis, conservé 
par Athénée, I, III, p. 124; t. I, p. 478, éd. Schweig. ; et surtout 
une épigramme de Palladas, Anthol, Plan,, I, 81, 2; Palat., X, -45, 
ainsi que le premier fragment du IX* livre de Constantin Manassès, 
à la suite du Nicétas de Boissonade, ou dans les Èrotici Grœci de 
M. Hercher. Voy. Jacobs, Animadv, in AnthoL, t. X, p. 257; et 
Not. crit. in Anthol. Palat,, p. 645; Bosch sur Y Anthologie, t. IV, 
p. 376; Platon, t. VIII, p. 279; et t. IX, p. 431, éd. Bip. 

PiBRAC f Quatrains) : 

Recognois donc, homme, ton origine, 
Et, brave et haut, dédaigne ces bas lieux, 
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OvpaofoOev nuxxéSW'y Btïw ffozôVy eiç yfiwa KeXrûv, 5 

où (io(fbç YàXkn>fwf oy9o9Çj aine rpiros 
AùaovcGjv, aX7é' eîç Trovrcov ahnd^ioç ail^y 

Poisqne fleurir ta dois la haut es cienx. 
Et que tu es vue plaite divine. 

Dans la transcription de M. Lapaume en lettres majuscules, 
éTTON est une faute typographique. Au vers suivant, dans sa 
transcription en minuscules, oy^ooç ÊÀ>qvA>v est une transposition 
qui rompt la mesure. 

V. 6. AusoNE (Episi., XXII, 25) : 

Sapienaïae sopra Grccix septem Tîros, 
Octavns accessit soplios. 

HoRACB (Sa«., n, 3,296): 

Haec mihi Stertioiiis, Sapientam octavns , amico 
Arma dédit... 

V. 6-7. JuvÉNAL [Sat., U, 39) : 

... Habeat jam Roma pQdoreni ! 
Tertias e ecelo eecidit Cato. 

C'est ainsi que les poètes de 1* Anthologie grecque faisaient de leur 
maîtresse la dixième Muse, la quatrième Grâce, la seconde Vénus 
{ÀnthoL Palat, V, 95) : 

Tévvapsç ai Xâ/siTsc, Ilec^tai duo, xai dcxa MoOo'ai* 
Hepxyjkiç h nàvouç Moûo-oe, Xàpiç^ Uafin. 

Les expressions Sapientum octavus et tertius Cato sont devenues 
proverbiales en latin. Voy . Érasme, Adag. Ghil. I, Cent. VIII, 89 et 90. 
C'est donc à tort, ce me semble, que M. Lapaume reprend la version 
de La Monnoye (Catove novusj, sous prétexte que Cicéron et Sénè- 
que sont les Sages de Tltalie. S'il en était ainsi, les Sages de la 
Grèce seraient plus de huit, car Platon et Aristote mériteraient oe 
titre au moins autant que Cicéron et Sénèque. 

Il est à remarquer que Juste Lipse a appelé Montaigne le Thaïes 
français; Pasquier et Mézeray le Sénèque chrétien. Voy. Teissier, 
Les Éloges des Savants, t. IV, p. 168; et Œuvres choisies de Pas- 
quier, éd. Feugère, t. II, p. 394. 

V. 7. sic, et non etç comme écrit M. Lapaume (pp. 15, 17 et 21 de 
son livre), leçon inexacte qui ne donnerait aucun sens. M. Payen 
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oç Y.ai XpuJxoaeSeî ^ùvtùaa dtddtyfiaTi vxé^iv 

vhv Uvppùàveiw Èï^ia dUiXs fôèvoç^ lo 

eue ïtai Aùaavt'yjv, ^fOovepriV d^epiv abzbç é7riax^^> 
Ta|«y eTr' OvpocvidtùV 'naxpiiac /lev dvéSny, 

< Qui que tu sois qui, en voyant cette tombe et mon nom, 
> demandes : Montaigne est-il donc mort? Cesse de f étonner. 

a remarqué dans ses Documents [n» 4] que ce vers est imité de 
celui-ci de Y Iliade (XI, 514) : 

liiTpoç yàp àinhp iroWS)"» àvrâÇcoc aXltuv. 

Diogène de Laérte, dans une épigramme, fait dire à Heraclite : 

EÏç ifiol ivBpo^'Koç, xpiviixtptoi' oi d àvàpiBfiot, 

Gicéron dit dans ses Lettres à Atticus (II, 5) : tCato ille noster qui 
mihi unus est pro centum miUibtks ; • et dans le Dialogae sur les ora- 
teurs illmtres (51) il rapporte le mot d'Antimaque : • Plato mihi unus 
est instar omnium millium. » Cf. Boissonade, Anecdota nova, p. 49. 

V. 8. Il fiaut lire jSâdcc... avGcare T*cùsirû}f , leçon du marbre, au 
lieu de jSaÔfû.. «vdcore Ts i^ininc, texte de M. Lapaume. 

L'expression Fkurs du bien dire a été employée par Régnier à la 
fin de sa X« Satire. Voy. la note de M. Viollet Le Duc. 

V. 9. XpvTToviSiî, encore un mot formé par analogie sur la forme 
usitée 3<09<6iff . 

Y. 11. Âuo'ovÎQv, et non Âvo-&>vÛ9v, comme écrit M. Lapaume, 
metri damno. 

V. 12. Ce dernier vers a peut-être été inspiré par l'épigramme 
suivante de Speusippos [Anthol. Plan,, III, 32, 6) : 

lôifia fiiv iv mokiroiç notri^st rôde yata WXétxawÇt 

Voir Jacobs, Notes sur l'Anthologie Palatine, p. 231. 

« Nostre ame, lorsque le corps dort et que la concoction estde tous 
endroits parachevée, rien plus n'y estant nécessaire jusques au ré- 
veil, s'esbat et revoit sa patrie, qui est le ciel. De là reçoit partici- 
pation insigne de sa prime et divine origine. » Rabelais, III, 13. 
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» Corps, noblesse, félicité menteuse, dignités, crédit, jouets 
» périssables de la fortune, rien de cela n^était mien. Rejeton 

> divin, je suis descendu du ciel sur la terre des Celtes, non 
» point huitième Sage de la Grèce ni troisième de FAusonie, 

> mais unique, égalant à moi seul tous les autres, et par la 
» profondeur de ma sagesse, et par les charmes de mon 
» langage, moi qui, au dogme du Christ, alliai le scepticisme 
» de Pyrrhon. La jalousie s'empara de la Grèce; elle s'em- 
» para de PAusonie; mais j'arrêtai moi-môme cette rivalité 
» jalouse en remontant vers ma patrie, et reprenant mon 
» rang au milieu des esprits célestes. » 

Dans les notes placées sous le texte de cette inscription, 
je me suis arrêté à quelques passager isolés. J'ajoute avec 
M. Lapaume, comme observation générale, que l'auteur d^ 
ces vers a sensiblement visé aux assonnances et aux allité- 
rations; on a dû remarquer 
fim 3-âve MuvTdtvôç, 

yévoç evyevéçj 

oîkSoç ivokSoç^ 
et enfin (fOovspihv S^epiv, qui, comme le dit M. Lapaume, 
doit se prononcer phthonérin fférin. 

Voici en second lieu l'épitaphe latine : 

D . O . M . S . 

Michaeli Montano, Petrocorensi, Pétri f., Grimundi 
n., Remundi pron.,' equîti torquato, civi romano, 
civitatis Biturigum Viviscorum exmaiori, viro ad naturae 



Peirocorensû M. Lapaume voit un barbarisme dans ce root, et 
propose de lire Pelracorensi, ou mieux Petrachorensi; je ne saurais 
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gloriam nato, quoiusmorum suavitudo, ingenii acumen^ 
extemporalis j&cundia et incomparabile iudidiim supra 
humanam sortem aesdmaca sunc; qui amicos usus reges 
maxumos et terrx Galliae primores viros, ipsos edam 
sequiorum pardum praesdtes^ tamenetsi patriarum ipse 
legum et sacrorum avitorum retinenôssimus ; sine quo- 
iusquam oflTensa^ sine palpo aut pipulo universis popu- 



partager son opinion. Petrocorii se trouve dans César {De Bello 
Gall., VII, 75), et n«T/9ox6/)ioi dans Strabon (lib. IV, p. 190 et 191, 
éd. Cas.; t. II, p. 40 et 41, éd. Siebenkees; p. 264, éd. Falcon.). 
Il est vrai que Petrocorii devrait former Petroœriensis ; mais on 
trouve Petrocori dans Pline (lib. IV, 33), ce qui rend très-logique 
la forme Petroœrensis. Je ne me souviens i^as d'avoir rencontré 
Petracarensis dans les auteurs de la bonne latinité. 

Quoius pour cujus, forme primitive dont on peut voir de nom- 
breux exemples dans le livre de M. Egger, Latini sermonis vetustio- 
ris reliquiœ. Voyez la première inscription du tombeau des Scipions, 
p, 100 de cet intéressant recueil. 

Usus amicos. Phrase empruntée au comique Turpilius cité par 
Nonius Marcellus :' « Nupti<is abject, amicos utor primores viras. » 

Maxumos. Telle est la leçon du marbre, au lieu de maximos du 
texte de M. Lapaume. 

Sequiorum partium. Apulée a employé Texpression sequior sexus 
{Métam., liv. VII). Voyez, sur ce passage, la note de l'éd. d'Ouden- 
dorp, p. 460. 

Prœstites. Voyez Festus. 

Tamenetsi pour tametsi. La plupart des éditions anciennes d*Aulu- 
Gelle, et notamment celle des Gronovius, 1706, offrent cette forme 
au premier vers de Tépitaphe de Pacuvius. Voy. ci-dessous, p. 53. 

Palpo aut pipulo, mots empruntés à Plaute. Palpum dans Pseu- 
dol., IV, 1, 35; Mercator, I, 2, 42. Voyez t. III, p. 256, de l'Apulée 
d'Oudendorp. — Pipulum se trouve dans VAulularia, III, 2, 32. 
Cf. Varron, De Lingua latina, VI, 5. 

Populatim. Nonius Marcellus (cap. II, 628 et 659) : « Populatim, 
per populos. Pomponius : Poêla placuit populatim omnibus, ~ Cœci- 



— 19 — 
lacim gratus; utque anddhac semper advorsus omnis 
dolorum minacias mœnitam sapiendam labris et libris 



liùs {ObolostateJ : Ego perdidi te, qui omnes servos perdo populatim, 
qtMBSo ne ad inalum hoc addas fruUum, » 

Antidhac semper. G*e8t la leçon du marbre. Antidhac ac semper, 
reçu par M. Lapaume, est une faute de sa copie qui fausse le sens. 
— Antidhac, forme primitive et euphonique de antehac, se rencon- 
tre très-souvent dans Plante. 

Advorsus, forme ancienne de adversus, se trouve souvent dans 
Piaule et dans tous les anciens textes. Il en est de même de omnis 
pour omnes, 

Minacias, Plaute (Rudens, III, 5, 16) : 

Minacias ego iatas flocci non fiicio tuas. 

Mcenitam pour munitam, « Veieres pleraque eorum quœ nos per u 
dicimus, pex oe diphthongum pronuntiabant, Hinc Virgil, [Mn, , X, 24.] 

atqne ipsis prœlia miseent 
Aggeribns mœroniin. » 

Cette note est de Tun des commentateurs d'Apulée {Métam.,Xl, 1. 1, 
p. 794, éd. d'Oudendorp.) Heyne, dans les variantes de son Virgile, 
au vers cité plus haut, pense que agger mcerorum est un emprunt 
fait à Ennius ou à quelque autre poète ancien. 
On lit dans Plaute ( Bacch., IV, 9, 1 et suiv.) : 

Atrid» duo fratres elnent fecisse facinns maximam, 
Cum Priami patriam Pergamum, diyina mœnitam mann, 
... snbegerant. 

Lambin, dans son commentaire, s'exprime ainsi à cet endroit 
sur le mot qui nous occupe : « Mœnitum positum pro munitum; ut 
apud Lucretium [I, 30 et 33] mœnera pro munera; apud Marcum 
Tullium de legibus [III, 4] cœrapro cura, œsus pro usus, etc.; infra 
in Trinummo [I, 1, 2] immcene est facinus, etc., id est, immune. > 

Dans un fragment du poète Attius, conservé par Gicéron {Divi- 
nat., I, 22), je trouve : 

Proin Tide, ne, qnem tu hebetem députes aeqne ae peeus, 
Is sapientia munitum peetus egreginm gerat. 

Labris et libris, allitération, comme dans Apulée [Métam., liv. VF 
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professus, ica in procinccu (àd, cum morbo pertinaciter 
inimico diuâm validissume conluctanis, tandem^ dicta 
iactis exaequandoy polcrx vine polcram pausam cum 
Deo volente'fècit. 



p. 396, Oudend.) saoia suavia, Sannazar a aussi joué sur ces mots 
dans cet élégant distique (p. 203, éd. Broukh.) : 

Obbcs, qiM fleripfi, versu vilt Galta videra : 
Mittaa eftt, pio liteU d Mibi Ubn dAbit. 

Douza le fils a ainsi imité Sannazar (p. 161 d&réd. de Rotterdam) : 

Nareistui tepidi mitto, Isx, mimere Teris, 

JoMUqie narcino, camiBa nostn Ubi : 
Ut Bihi pro libro raddas Iranaitfa labra, 

Pr<H[ae iieo florem des mlbi flore tanm. 

Dtuftm. Ce mot ne se trouve pas dans les lexiques. Ce n*est 
pourtant pas une erreur du graveur, puisqu'il se retrouve dans 
la première rédaction de cette épitaphe qu'on lira plus loin. Les 
locutions adverbiales en im étaient très-nombreuses en latin. Voir 
les Adversaria de Barth (lib. XXXVI, cap. X], que je n'ai pu con- 
sulter, et Vossius (De Analogia, lib. III, c. ÎO.) Je n'ai pas non plus 
sous la main le Lexicon êpigraphicum de Morcelli. Cette forme est 
certainement moins étonnante que tuatim, cancUim, bovatim, dont 
on a des exemples. On trouve ciiatim dans Hirtius (De Bd. Af., 80). 
Il faut dire d'ailleurç que notre auteur imite le plus souvent Apulée ; 
or, Apulée est rempli de c«s mots en im. Dans la première page du 
troisième livre de sa Méiamorphou, je rencontre ooxim, ûbertim, 
(p. 173, Oudendorp), angulatim (175); /ara*m(176), guUatim (177), 
ostiatim ( 178). Ailleurs (252) je lis cette phrase : « Estur ac potatur 
incondite; pulmentis acervatim, panihus aggeratim, pocvdis agmim- 
tim ingestis. > J'ouvre le livre au hasard' à un autre endroit, et en 
moins de quarante lignes je trouve réunies les expressions sui- 
vantes : sensim (p. 281, Oudend.), agminatim, celatim (282), certo- 
tim (283), confestim (284), affatim, minutatim (285), partim (287). 

Validissume, Tel est le texte du marbre, au heu de vcUidissime, 
imprimé par M. Lapaume. 

Conluctatus, forme archaïque, pour colluctatus, 

Polcrœ vitœ, polcram pausam.,. fecit. M. Lapaume veut que ce soit 
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Francisca Chassanea ad luctum perpetuom heu^ re- 
liera, marito dolcissimo univira uniiugo et bene merehri 
mœrens P. C. 

Vixit ann. lix, mens, vu, dies xi; obiit anno sal. 
ciD lo viiic, idib. Sept. 

• A Michel de Montaigne, périgourdin, fils de Pierre, 
» petit fils de Grimond, arrière petit fils de Rémond, cheva- 
» lier de S' Michel, citoyen Romain, ancien maire de la cité 
» des Bituriges Vivisques, homme né pour être la gloire de 
• la nature, et dont les mœurs douces, l'esprit fin, l'éloquence 
» toujours prête et le jugement incomparable, ont été jugés 
» supérieurs à la condition humaine; qui eut pour amis les 
» plus grands rois, les premiers personnages de France, et 
» même les chefs des partis de l'erreur, bien que très fidèle- 



un génitif et non point un datif, comme semblait le croire le sa- 
vant Millin; mais qu'en sait M. Lapaume, puisque le datif et le 
génitif qui se confondent ici sont employés indifféreuiment avec 
pausam facere et finem facere? M. Lapaume pourra citer des exem- 
ples du génitif; je lui signale même ce joli vers grec de V Antholo- 
gie (PalaU.WlI, ^0%) : 

Et finissant nos jours, finissons nos malheurs. ( Régnier, Stances.) 

Mais on peut lui citer aussi Apulée (Métam., lib.IX, 1. 1, p. 652, éd. 

Oudend.) : « Tandem pausa luciui fecit, » DansÂrnobe {Disput. adv, 

Gentes, lib. VI, cap. 9) on trouve même : • Ab Jovis maledictis facere 

pausam, » 

Perpetuom, forme archaïque, pour perpetuum, 

Dolcissimo; encore l'orthographe archaïque, qui remplace u par o, 

Univira unijugo, Burmann, dans ses notes sur Y Anthologie latine 

(t. II, p. 127), cite plusieurs épitaphes où l'on trouve l'expression 

univira. Un de ces fragments porte : [Fabia Fuscinella] celsino 

NUPTA, imiVniA, UNANIMIS. 
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I ment attaché lai-méme aux lois de sa patrie et à la religion 
» de ses ancêtres. N'ayant jamais blessé personne, incapable 
» de flatter ou d'injurier, il resta cher à tous indistinctement; 
9 et comme durant toute sa vie il avait fait profession d'une 
» sagesse à l'épreuve de toutes les menaces de la douleur, 

> ainsi, arrivé au combat suprême, après avoir longtemps 
» et courageusement lutté avec un mal qui le tourmenta sans 
» relâche, mettant d'accord ses actions et ses préceptes, il 

> termina, Dieu aidant, une belle vie par une belle fin. 

» Françoise de La Chassaigne laissée en proie, helas ! à 
» un deuil perpétuel, a érigé ce monument à la mémoire de 
» ce mari regrettable et regretté. Il n'eut pas d'autre épouse : 

> elle n'aura pas eu d'autre époux. 

» Il vécut 69 ans 7 mois et 11 jours; il mourut Pan de 
» grâce 1592, aux Ides de Septembre. » 

11 est évident que l'auteur de cette épitaphe avait une 
connaissance approfondie des formes archaïques de la langue 
latine, et par conséquent du style épigraphique des latins. 
Apulée et Plante paraissent avoir été les deux sources aux- 
quelles il a puisé de préférence. 

n faut remarquer encore les nombreuses allitérations qui 
se rencontrent dans cette pièce; ce sont d'abord les termi- 
naisons de la phrase suivante : t sequiorum partium prœs- 
Mes tamenetsi patriarum ipse legutn et sacrorum avito- 
rum; » puis les expressions : 

palpo autpipulOj, populatim, 

labris et libris^ 

univira unijugo, 

bette merenti mœrens. 

Me voici arrivé à la limite de ma seconde lettre, et je 
m'aperçois, M. le Docteur, que je ne vous ai encore pré- 
senté rien de nouveau; en revanche, ma prochaine missive 
vous portera une pièce inédite, que je vous engage à publier 
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au plus vite dans vos Documents^ car l'envie pourrait bien 
me prendre de faire imprimer ces lettres, et je ne voudrais 
pas donner avant vous au public une pièce qui vous revient 
à si juste titre. 
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LETTRE IV. 

Voici, Monsieur le Docteur, ce que je vous ai promis : c'est 
la rédaction primitive de Tépitaphe latine de Montaigne. Je 
dois cette pièce intéressante à TobUgeance de M. J. Delpit, 
le savant et patient archéologue; elle se trouve dans un 
volume manuscrit qui a appartenu à Malvin Q), et parait 
avoir été écrite par son secrétaire («). 

Godefroy Malvin, comme vous savez, était un latiniste ha- 
bile. On a de lui un long poème : Gallia Gemens, et il est peu 
de livres imprimés à Bordeaux vers la fin du seizième siècle 
qui ne possèdent quelques distiques de sa façon. En outre, 
dans une lettre adressée par lui à la veuve de Montaigne, 
lettre que vous devez pubUer bientôt, on apprend qu'il était 
cousin de cette dernière, n serait donc possible qu'à cause 
de sa double qualité de latiniste et de parent, le texte de 
Fépitaphe lui ait été conmiuniqué avant d'être livré au gra- 
veur. On pourrait même supposer que de ses corrections 
est résulté le texte définitif qui est beaucoup moins étendu, 
mais qui se retrouve presque intégralement dans cette pre- 
mière rédaction. 



{*) Ce curieux recueil, qui contient de nombreuses pièces de vers 
latins et français de Malvin et de divers auteurs, fait partie de la 
bibliothèque de M. Delpit, à Bordeaux. 

(*) En effet, je trouve dans le même recueil une lettre latine de 
Malvin à un nommé Dubuc, écrite par la même main et portant la 
suscription : a M. Dubuco studioso adokscenti et in familia IX Domi- 
nici adscripto Godofridus Maluinus. » Après le mot adscripto, un 
blanc avait été réservé pour la signature, et c'est Malvin lui-même 
qui a mis son nom et corrigé une faute dans le courant de la lettre. 
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D . O . M . 

Michaeli Montano Pétri f., Gimundi n., Remundi 
pron.,equiri torquato, ciuitaris Biturigum Viuiscorum 
exmaiori, viro ad naturae gloriam et secli decus nato ; 
omnium ad virtutium numéros examussim eroditoj mo- 
rum suauitudine amabilissimo ; ingenii solertia acutis- 
simo3 iudicii acritate^ soprà quàm dici pote^ limato; 
animi firmitudine contra extrarias fortunée minacias 
incredibiliter moenito ; qui linguae disertitudine indige- 
nis antistans omnibus^ ad lubentias sermonis fbrtean 



Gimundi, Il y a ici, sans doute, une faute du copiste; Tinscrip- 
tion du tombeau porte Grimundi, 

Virtutium pour virtutum est employé par Saint Paulin dans une 
lettre à Ausone. L'auteur de Tépitaphe a pu trouver ce mot dans 
l'édition d'Ausone donnée par Vinet, sect. 575. Voy. la Méthode de 
Port Royal, p. 114, éd. de M. J.-V. Leclerc. 

Erodito pour erudito, et, plus loin, sopra pour su]pra, orthographe 
archaïque. Comparez dans la deuxième rédaction (épitaphe gravée 
sur le tombeau de Montaigne) quoius pour cujus, polcrœ pour pul- 
chrœ, dokissimo, etc. 

Suavitudine, acritate, Voy. Aulu-Gelle, XIII, 3. 

Quam dici pote, Apulée, t. I, p. 43. Oudend. : a Aufugiamus is- 
tinc quam pote longissime. « Cf. Catulle, XLV, 5. 

Limato, Cicéron [De Orat,t I, 39) : « (?. Sccevola, homo omnium et 
disciplina juris civilis eruditissimus, et ingenio prudentiaque acutis- 
simus et oratione maxime limatus atque subtilis. n 

Disertitudine. Ce mot paraît être emprunté aux auteurs de la 
basse latinité. 

Indigenis antistans omnibus, Catulle, IX, 4 : 

Vcrrani, omnibus e meis amicis 
AntistaDb mibi millibas trecentis. 
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iniecti sine ostentadone in utramuis partem iuxtà para- 
rus 3 honorum poblicûm incupidus^ neque didarum co- 
piis hilum elatus ; at domi aduorsus aduenas hospicesquè 
ad primé munis, et lauririarum clarus, et fronte hilaro 
beniuolus; prseterea amicos usus reges ipsos et terrae 



Lubentias, C'est un souvenir d'Apulée [Métam,, I, p. 31, éd. Ou- 
dendorp) : « Jam ad lubentias proclivis est sermonis et joci » (texte 
des anciennes éditions. ] Voir le Commentaire de Beroalde et les No- 
tes d'Oudendorp. 

Fortean primitif de forsan, comme fortassean, forsitun, fortan. 
Nous avons vu dans la ^« rédaction antidhac pour antehac. 

Sermonis fortean injecti, la conversation. Injicere, comme nous 
disons jeter les yeux, lancer un mot. Voyez Courier, Notes sur la 
traduction de Longus, p. 224, éd. Merlin, 1825. 

Honorum poblicûm incupidus. Voir Nonius Marcellus (cap. IX, 1 ) 
que notre auteur paraît avoir eu sous les yeux. 

Neque ... hilum, pas le moins du monde. De hilum, on a fait ni- 
hilum et nihil. (V. Festus.) Nonius Marcellus cite des exemples de 
ce mot dans Lucilius et dans Cicéron. Lucrèce l'emploie souvent. 

Adprime, forme primitive de apprime. 

Munis, obligeant. Mot rare. Voy. Plaute. Mercator, I, 1, 104. On 
en a fait munificus, 

Lautitiarum clarus, hellénisme. Silius Italiens est plein de ces 
expressions : Notusque fugarum (XVII, 1 47), Prœstantem belli (V, 92), 
Tenuis opum (VI, 19), Félix heu! nemorum et vitœ laudandus opacœ 
(I, 395), Mactevirtutisavitœi^lhlbl. Cf. XIII, 33; V, 77; XII, 39), 
Memorandus belli (XV, 747). Virgile lui-même a dit [JEn., XI, 338): 
Largus opum et lingua melior. Silius dirait non- seulement largus 
opum (VII, 601), mais encore linguœ melior (NU, 619). Apulée ofiFre 
un grand nombre de tours analogues. Voy. p. 67 de l'éd. d'Ouden- 
dorp, et VIndex, au mot genitivi. Voy. aussi la Diatribe de stylo pœ- 
tico et potissimum Siliano, à la fin du deuxième volume du Silius 
édité par Lemaire ; et Vossius, De Constructione, cap. X et XL 

Benivolus pour benevolus se trouve dans la première ligne de la 
Métamorphose d'Apulée. 
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Galliae primores viros, sine qqoiusquam offensa, sine 
palpo aut pipulo, uniuersis populatim gratus ; olim vero 
lustrandse Italiae pefegri dum ageret, ob inclutam fàmi- 
geratioViem ciuitate Romana donatus, sponte Quiritium, 
haud suopte ambitu ; utque anteà semper in euincundis 
doloribus constanriam, in contemnundo mortis terrore 
sapienciam labris et libris professus, ita in ipsa leti vicinia 
cum morbo perrinaciter inimico diutim validissume 
conluctatus, tandem, dicta factis exaequando, polcrae 
vit2e polcram pausam cum Deo volente fecit ; sibi tamen 
immortalibus ingenii monumentis adhuc supeniiuens 
ac postumus. 

Francisca Chassanea ad luctum perpetuom, heu, 
relicta, marito dolcissimo, uniuira uniiugo, et Leonora 



Lustrandœ Italiœ, autre hellénisme. Tacite en offre des exem- 
ples : « Germanicus Egyptum proficiscitur, cognoscendœ antiquita- 
t%8, » {Annal. Il, 59.) Il faut sous-entendre causa. 

Peregri. Ce mot est mis en opposition avec domi; l'auteur dit la 
réputation de Montaigne en France et à l'étranger. 

Inclutam pour inditam. Orthographe archaïque ; vlvrôç en grec. 

Famigerationem. Mot emprunté à Plante {Trin., IIl, II, 66). Apulée 
emploie l'adjectif /ame^feraftiits [Métam,, p. 32; Oudend.) 

Validissume pour validissime, orthographe archaïque. 

Immortalibus ingenii mcmumentis. De Thou se sert aussi de cette 
expression en parlant des Essais. Jl n'est pas impossible que cette 
épitaphe lui ait été communiquée, car Malvin qui la possédait était 
en relation avec le célèbre historien. Le manuscrit qui contient 
cette épitaphe renferme aussi une lettre latine de De Thou à Malvin, 
et une de Malvin à De Thou. 

Supervivens et postumus. Apulée, t. I, p. 50, Oudend. : « Verum 
eiiam ipse mihi supervivens et postumus, » 
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Montana filia pacri carissimo et benè merico moestis> 
simx P. C. 

Vixit ann. ux, mens..., dies..., obiit anno sal. 
c\o ID vnic. Idib. Aug. 

Ces lettres étant uniquement une étude de mots, je ne 
donnerai pas la traduction des pièces latines, cela serait 
au moins inutile; mais comme cette épitaphe concerne 
Montaigne et a une certaine importance, je ferai pour elle 
une exception : 

c A Michel de Montaigne, fils de Pierre, petit fils de 
» Gimond, arrière petit fils de Rémond, chevalier de S* 

> Michel, ancien maire de la cité des Bituriges Vivisques, 

> homme né pour être la gloire de la nature et Phonneur de 
» son siècle, qui posséda tous les mérites et les poussa jus- 
i qu'à la perfection; aimable entre tous par la douceur de 

> ses mœurs, doué d'un esprit ingénieux et pénétrant, d'un 
• jugement plus vif et plus fin qu'on ne saurait le dire, il eut 
» dans la fermeté de son caractère un rempart inexpugnable 
» contre les attaques extérieures de la fortune; supérieur à 
» tous ses compatriotes par Péloquence de son style, il savait 
» dans l'enjouement d'une conversation fortuite soutenir 
» également sans ostentation le pour et le contre; il n'eut 
» aucun souci d'honneurs publics, et ses richesses ne lui 



Mem^. Les indications de jours et de mois sont laissées en blanc 
dans Kriginal de cette pièce, et l'on peut remarquer que la date 
assignée à la mort de Montaigne est inexacte et ne concorde pas 
avec celle de l'épitaphe gravée. Tout cela prouve surabondamment 
que le texte que l'on vient de lire est une première rédaction. 
L'auteur de l'inscription a jeté sur le papier un projet d'épitaphe 
avant d'avoir des renseignements précis sur l'âge du philosophe et 
sur la date de sa mort. 
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» donnèrent pas la moindre fierté. Chez lui, plein de muni- 
ï ficence envers les étrangers et envers ses hôtes, il fut 
» renommé pour ses larges réceptions et pour son accueil 
» gracieux et bienveillant. Il avait pour amis les rois mêmes 
» et les premiers personnages de France, et n'ayant jamais 
» blessé personne, incapable de flatter ou d'injurier, il resta 
» cher à tous indistinctement. Lorsqu'il se trouva à l'etran- 
» ger, visitant l'Italie, il dut à sa grande renommée d'être 
» fait citoyen romain par une offre spontanée des Quirites 
» et sans aucune brigue de sa part; et comme durant toute 
• sa vie il avait avec ses livres et avec ses lèvres fait pro- 
» fession de fermeté pour surmonter les douleurs, et de 
» sagesse pour braver les terreurs de la mort, ainsi, à la 
» porte même du tombeau , après avoir longtemps et cou- 
» rageusement lutté contre un mal qui le tourmenta sans 
» relâche, mettant d'accord une dernière fois ses actions 
» et ses préceptes, il termina. Dieu aidant, une belle vie 
» par une belle fin; mais il se survit à lui-môme et subsiste 
» à jamais dans les monuments impérissables de son es- 
» prit. 

» Laissée en proie, helas! à un deuil perpétuel, Françoise 
» de la Chassaigne qui n'eut pas d'autre époux à son cher 
» mari qui n'eut pas d'autre épouse, et demoiselle Léonore 
» de Montaigne à son père chéri comme il méritait de l'être, 
» ont érigé ce monument, témoignage de leurs regrets. 

• Il vécut 59 ans ... mois ... jours; il mourut l'an de grâce 
» 1892, aux Ides d'Août. » 

J'ai peu d'observations particuUères à faire sur cette pièce, 
l'ensemble de son texte différant peu de celui du marbre; 
notez seulement les allitérations : 

advorsus advenas 

bene merito mœstissimœ. 
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Avant de passer à Texamen d'un antre document, Je vous 
prie de vouloir bien comparer avec attention ce premier 
texte à celui qui est gravé sur le marbre. Vous regretterez 
sans doute avec moi que le manque d^espace ait nécessité la 
suppression de plusieurs phrases de cette rédaction primi- 
tive; mais ne vous afDigez pas trop, tout cela n'est pas perdu, 
et une partie de ce qui n'a pu servir ici trouvera sa place 
ailleurs, comme vous le verrez bientôt. 

La suppression la plus singulière est celle de la dernière 
phrase, qui semble cependant être la plus utile et la pins 
vraie de cette épitaphe, et qui, comme latinité, était très- 
heureuse : c Sibi tatnen immortalibus ingerUi ffumumentis 
adhuc mpervivens et postumus. > D semble que dans la ré- 
daction définitive de Tépitaphe latine, ainsi que dans les disti- 
ques grecs, on ait craint de parler des Essais; il n'est 
question que des vertus et des mérites de Montaigne; et, 
à part le mot libriSy nulle mention n'est faite de ses œuvres. 
Sont-ce les Feuillants qui ont fait retrancher cet éloge des 
Essais 9 C'est là un de ces détails intéressants que vous seul, 
Monsieur le Docteur, pourrez éclaircir un jour. 
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LETTRE V. 

On trouve dans le Supplément à la Chronique Bourdeloise, 
par J. Damai, diverses inscriptions latines; trois épitaphes 
m'ont frappé par leurs analogies avec celles de Montaigne : 
c'est leur examen qui fera le sujet de cette lettre. 

Je vous prierais bien. Monsieur, de prendre la Chronique 
dans votre bibliothèque et d'y chercher ces documents ; mais 
les textes sont souvent fautifs; il faut les corriger : je vais 
donc les transcrire ici pour votre plus grande commodité. 

A la date de 1591, on lit : 

« Messire Antoine Prévost de Sansac, Archevesque de 
Bourdeaux, mourut au mois d'Octobre en ladite année 1891; 
son enterrement fut fait le 30 dudit mois et an. Messieurs 
les Jurats furent invitez d'assister aux funérailles par deux 
chanoines de l'Eglise métropolitaine, qui entrèrent en Jurade : 
et fut arfesté que Messieurs les Jurats s'y trouveroient ledit 
jour, à deux heures après midy, avec leurs robes et chape- 
rons de livrée, avec le reste de leur suite ordinaire, et qu'au 
sortir de la Maison de Ville la grande cloche sonnerait. 
Enjoignent à tous artisans fermer leurs boutiques. Le pro- 
clamât fut fait à son de trompe. Ce bon archevesque es- 
toit grandement aymé du peuple et de tous les gens d'hon- 
neur; aussi il avoit tousjours tenu bon à tous les orages de 
la guerre, contribué sa peine et ses moyens pour conserver 
la ville soubs l'obeyssance du Roy. Estoit du plus affable 
naturel qu'on aye veu, grand aumosnier, ne faisant aucune 
reserve : les malades de la ville envoyoient ordinairement 
quérir de son pain, pour se remettre en appétit, à l'arche- 
vesché. Il en faisoit, donner avec telle franchise qu'il estoit 
admiré. Il fut pleuré et regretté autant que jamais Prélat 
fut. Car il ne fut jamais hay de personne, ny ne refusa de 
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faire plaisir lorsqu'il en avoit le moyen. Il est inliumë au 
costé du grand autel de Sainct-André, dans un beau tombeau 
que ses héritiers lui firent faire avec les inscriptions et 
epitaphe suivans > : 

D . O . M . S . 

Sic properas? at mane : huic te saxo adhibere fàuen- 
tiam fas est. Antonii Preiioti Sansaci Mânes id te orant, 
qui, cassabunda aetate, annosLXXXvnatus,cumAquita- 
nicam Ecclesiam sex lustris et amplius princeps rexisset, 
in eo corpus deposuit suum. Hic clarissimx stirpis 
adoream Pontificatus Aquitanici fastigio condecora- 
uit; vir ad antiqux probitatis spécimen expressus, 

Adhibere faventiam. L'auteur de cette pièce avait lu probable- 
ment dans Nonius Marcellus (IV, 330, Gothofr.) ces vers du poète 
AttiuB (Cf. Egger, ouvr. cité, p. 194) : 

Vos ite actutum atque opère magno edicite 
Per Drbem, ot oinnes, qui arcem astoque adcolant 
Cives omnibus fausUs augnstam adbibeant 
Faventiam, ore obscena dicta segregent. 

Faventiam fas est, forme une allitération assez semblable à celle 
du premier vers de Tépitaphe de Naevius, conservée par Aulu-Gelie 
(I, 24). Comme nous aurons encore occasion de renvoyer à cette 
pièce, nous allons la rapporter ici : 

Mortaleis immortaleis flere si foret fas, 
Fièrent dive Camœne Naeviom poetam. 
Itaqoe postquam est orcino tradiius thesauro, 
Oblitei sont Romaî loquicr laUna lingua. 

Cassabunda. Ce mot se trouve dans un fragment de Naevius, con- 
servé par Varron. (Col. 53, 31, Gothofr.) 

Adoream, gloire. Voy. Festus. Cf. Apulée, t. I, p. 207, Oudend. 

Condeœrait, Mot très-rare. Freud, dans son Dictionnaire, en cite 
quatre exemples et pense qu'il n*en existe pas davantage. 

Vir ad antiquœ probitatis spécimen expressus. Cf. Pline Epist. V, 
15, 3; et Julien d'Egypte dans VAnthoL Palat., VII. 561. 
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supra omne aeuum huius saeculi innocentissimus ; sin- 
gulari vitae castimonia sanctissimus ; catus item, et ve- 
recunda morum lenitate suauissimus; in videndis per- 
duellium technis oculissimus, aduersus haereticorum 
apludas occlusissimns ; summatibus , infimatibus , et 
medioxumis charissimus ; suo tandem fato^ licet piorum 
gregi numéro prsecoqui, interceptus, sempiternum cum 



Supra omne œvum hujus sœculi innocentissimus. P. de Brach di- 
sait à l'archevêque de Sansac, en lui dédiant le second livre de ses 
Poèmes : « Vous estes le vrai patron et Mécène des lettres et des 
vertus que rinfélicité de ce siècle a comme bannies et exilées. » 

Catus item. Texte de Lopes , dans son livre sur V Église de Saint- 
André de Bourdeaux, p. 48. La Chronique porte Catus idem. 

Perduellium, Toutes les éditions que j*ai vues de la Chronique 
hourdeloise portent per duellium, ce qui ne donne aucun sens. Le 
texte de Lopes offre la vraie leçon qui se trouve plusieurs fois dans 
Plaute. 

Technis, ruses. Voy. Plaute, Capt., act. m, 4, 109. 

Oculissimus, Ce mot, dans Plaute, est synonyme de carissimus ; 
il faut lire, je pense, oculatissimus. L'auteur trouvant Tadjectif 
oculeus dans Apulée (p. 146, Oudend.), en aurait-il formé le super- 
latif ocukissimus? Je n'oserais l'affirmer. 

Apludas hœreticorum, les minuties, les arguties; au propre, brins 
de paille, balle. Voyez Festus, p. 252, Goth. et Nonius, II, 11. 

Occlusissimus. Toutes les éditions de la Chronique que j'ai vues 
portent oculissimus, répétition qui ne donne aucun sens. La leçon 
que je suis est ceUe de Lopes. Cf. Plaute, Cure, I, 1, 15 et 16. 

Summatibus, infimatibus et medioxumis. Toutes ces expressions 
sont tirées de Plaute et d'Apulée. Voyez particulièrement Piaule, 
Stichus, m, 2, 36 et 37; CistelL, U, Z, 67; Apulée, De Dogm. Plat. I, 
t. II, p. 204, Oudendorp. 

Numéro est ici synonyme de nimium, Voy. Festus. 

PrcBcoqui. Les éditions diverses de la Chronique portent numéro 
prcBco : qui,,. Lopes, qui n'a pas songé à la forme prcecoquis, a 
voulu, comme Taulcur de la Chronique, couper le mot en deux, et, 



cûdiàbiis xuuin dqgic. Ludouica pia soror bene merend 
aiQcrensP. C. 

Vux henc actz mors beata. 
Monabs înoob OGclicam colonus fio. 
Non est viucre vitai, sed mon. 
\lucre desine, viuere desinam. 

La phrii^ Mortaiis imcipla cttlitmm colonus fio présente uiie 
{grande anaU^e SAtT celle de Tépitaphe du philosophe : 



»e con prenant pas prwca^ W a ptHisî^ qu'une lettre avait été omise 
sur )o nKirbre, et a écrit prtoox. Qui. Ma conjecture est, je crois, 
indulnuble, 

«iffiMi dfgiL Voy, Bunuann sur VAnthd, latine, t. II, pp. 36 
et 177. 

Vêtœ bme ac9<r, fUr. Je Us dans le Stobée de Gesner, IX, I : 

MiiTtalis imcola cœlilum oukmus fio. Je lis dans YAnthohgie (Po/a/., 
append. ep.^44. JUatUissa 3« ; Bosch, p. 408) le penUmètre suivant : 

Son est vhtre vita scJ mon. Eiripids (fragm. du Polyid*»]. 
Tiç docSrv ce to (iqy fti'* cttc xorrOfltvccv, 

Cf. fragm. du Phryxos, U. — Montaigne, 1, 19 : • Le continuel ou- 
vrage de vostre vie, c'est de bastir la mort. » 
De Braoh ;t. I, p. 222 de mon édition) : 

Ocspub qa*i{ plaisl à Dien, voicy I*hi'urf, m'amyr, 
Qa'il bat mourir pour vivre. 
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Rapprochons c Summatibus infimatilms et medioximis 
carisHmus » du passage de Tépitaphe de Montaigne : c Usus 
amicos reges ... primores viros ... sequiorum partium prœs- 
Mes ... universis populatim gratus. • Rapprochons encore : 
« Vitœ bene actœ mors beata, » de « Polcrœ vitœ polcram 
pausam fecit. » 

Notons les aUitérations suivantes : 

faventiam fas est, 

occvlissimus ... occlusissimuSy 
et enfin bene merenti mœrens, qui se retrouve dans Fépita- 
phe latine de Montaigne. 

Un peu plus loin, la Chronique nous dit : 

« En Tannée 1594 mourut Monsieur le Président Lalane, 
» second Président au Parlement, grand personnage, bien 
» chery des gouverneurs et lieutenans du Roy en la Province, 
» desquels il estoit appelle pour conseil aux urgent affaires, 
» et fut enterré en l'église du Chapelet, où cet épitaphe y 
» est escrit en un marbre (*). » 

Ehodum, si plus es, si eroditus : nam profenum 

(1) MM. Rabanis et Lamothe ont donné, dans le Compte^endu des 
travauœ de la Commission des Monuments historiques (ann. 1847-48), 
un texte de cette épitaphe préférable à celui de toutes les éditions 
de la Chronique que j*ai pu consulter. Je reproduis ici, avec quel- 
ques modifications dans la ponctuation, ce texte collationné avec 
la Chronique. 

Ehodum si pius es, etc. Le commencement de cette épitaphe 
rappelle un fragment célèbre d'Orphée (Orphica, frag. il, éd. fler- 
niann) : 

^BiyiofAai otç âifitç ètrri' ^vpuç d imBetrOe ^B^nXotç 

7râo"£v Ofjiov. 

Ehodum, Mot employé assez souvent par Térence. 
Eroditus pour eruditus, comme dans l'épitaphe de Montaigne, 
première rédaction, erodito. 
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volgus arcent Musx^ arcec Themis ab hoc sacello, in 
quo Sarrani Lanxi viri illustris ossa suis ipsae manibus 
posiuerunc. Olli diux lessum et iusta fècere^ qui doctus 
pariter ac bonus ^ doctorum fauicor si^c bonis adiuus 
fuie. Sat habes lecror, csetera narrabunt Petrocorii, qui 
magnis cessionum diebus iura sibi dicencem admiiad 
sunt; narrabunt et Sarrano in ostro fulgerantem reueriti 
Ictiobriges, nec tacebit S. P. Q^ B. quo iiij et xx 



Sarranus. C'est un nom propre. La table de la Chronique borde- 
laise, au mot Lalanne, ajoute Sarran de Lalanne. Je possède un 
exemplaire de rédition princeps d'Héliodore [Dasileœ, 1534, in-4<% 
sur la garde duquel se trouve la signature : Sarranus de Lalanne. 
Sur le titre, on lit aussi : Ex lib. S. de Lalanne, an. '46A7 (ou 46n). 
Cette dernière signature doit être celle du fils du Président dont il 
est question à la fin de l'épitaphe. 

Posiverunt pour posuerunf. Archaïsme qui se retrouve dans Piaule 
et que Priscien signale dans un livre perdu d'Apulée. (Voy. t. II, 
p. 607, de l'Apulée d'Oudendorp. ) Caton emploie aussi celle forme 
dès les premières lignes de son livre De re rustica. 

Lessum, gémissement lugubre. Voyez sur ce mot un passage di^ 
Cicéron, De legibus, II, Î3. 

Adiuus. Il y a ici une faute dans le texte de la Chronique. Qemot 
n'est pas latin. Adiuuus fadjuvusj, qui, par la réunion de ses trois 
u, expliquerait l'erreur du typographe, ne se rencontre nulle part 
non plus; et bien que l'on trouve (Feslus) opitulus pour opitulator, 
je n'oserais affirmer que notre auteur se soit cru permis d'employer 
adjuvus pour adjutor; mais c'est certainement un synonyme de ce 
dernier mot qui est caché sous la leçon fautive du texte. Adjuvans 
ne parait pas satisfaisant. 

Magnis cessionum diebus, les grands jours. 

Sarrano in ostro, en robe rouge. Ceci fait un jeu de mots, par al- 
lusion au nom de Sarran, Sarranus, que portait le Président. Gela 
rappelle le Mwv 5àvfi Meavravo?, de l'épitaphe grecque de Montaigne. 

Ictiobriges. Je ne sais quelle est la contrée qui répond à cette 
dénomination. S'il y a une faute dans le texte, ce que je ne veux 
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ann. pari sapienria et auctoritate praesedit, vir sceptro 
Gallo tuendo natus, et regibus eximie canis. At nunc 
seuo fruitur apud Deum; sibi tamen heic superuiuens ac 
posthumus in Lanceloto filio, qui, patritarum dignita- 
tum et virtutum hseres, ante annos prsesidis mérita 
repraesentat. 



point affirmer, on pourrait lire peut-être Nitiobriges. Voy. Cœsar, 
De BeUo GaUico, VII, 75 etpassim; Stabon (NirtôSptytç), p. 190, éd. 
Casaub. ; p. 264, éd. Falcon. Je trouve mèifle la forme Nicticbri- 
ges dans le Nomenclateur géographique qui est imprimé à la suite 
du dictionnaire de Nicot dans plusieurs éditions : « Nictiobriges, le 
territoire de Montpellier; > définition géographique inexacte qui 
est relevée par Joseph Scaliger, p. 107 de ses Opuscula varia : « Ni- 
TiOBRiGES, le païs et seneschaussee d'Agenois. — Eorum civitasAgin" 
num Ausonio, Ptolemœo : Agennum Hieronymo, Greg. Turonensi, 
aliis. Si vis ridere, kge quœ hactenus omnes de his delirarunt, quxyrum 
alii Mompelier esse dicunt, qui locus VI dierum itinere distat a Ni- 
tiobrigibus, alii Engoulesme somniant, Alii jubent pro Âginno legen- 
dum esse Àgesinates. Et quo non processit audax insicia? >> 

Ann. est omis dans les éditions de la Chronique que j'ai consul- 
tées. Je ne sais si MM. Rabanis et Lamothe ont trouvé sur une 
meilleure édition le mot annis admis dans leur texte, ou s'ils Tont 
ajouté d'eux-mêmes. Dans cette incertitude, et comme annos pour- 
rait aussi être la vraie leçon, j'ai préféré donner Tabréviation 
usuelle des inscriptions. 

Heic pour hic, 

Patritarum, pour patriarum, est un archaïsme. Ce root se ren- 
contre deux fois dans la loi Thoria agraria, { XII, p. 215, du Re- 
cueil de M. Egger. 

Mérita reprcBserUat, Les éditions de la Chronique portent fautive- 
ment meritare proesenlat, ce qui n'a pas de sens. J'ai suivi le texte 
de MM. Babanis et Lamothe. 

Horace {Epist., l, xix, 14) : 

HitnteiDDe reprassoitet moresque Gatimls. 

Apulée {FUnida, lib. II, n^ 9) : « Nam etiam eo tempore quo pro- 
vinciam drcumibas, manente nobis Honorio, minus sensimus absen- 

5 
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NoUms dans cette épitaphe le passage snmst : c ak 
ta$nen keic supervivens ac posthu$nu9. » Cette phrase e^ 
extraite, sans changement, de Tépitaphe de Montaigne, 
dans la première rédaction. 

Notons encore la phrase : c Patritarum dignitatum et vir- 
tntum hœrefj » qui nons rappelle celle-ci de Tépitaphe de 
Montaigne : c Patriarum ipse legum et sacrorum avitarum 
retinentissimus, > 

^ Rapprochons enfin < Yir sceptro Gallo tuendo natus • de 
< Viro ad naturœ gloriam nato > de Pépitaphe de Montaigne. 

A Tannée 1616, nous trouvons dans la Chronique : 
t Le 4 janvier, mourut M. le premier Président Nesmond. 
Furent faites ses obsèques, assistans Messieurs les Jurats 
avec leurs robes et chaperons de livrée, et toute leur suite. 
Il fut enterré en la Petite Observance, en une chapelle dans 
laquelle est son tombeau soigneusement basti par le soin de 
la dame Présidente sa femme. Uepitaphe dudit feu sieur est 
en un marbre de telle teneur (*) : » 

Orancem, non plorantem, hospes, te vult qui heic 
jacet. Ahl errauil nunquam jacet virtus : sed chronum 
in tumulo fecit. Hoc in quietorio est Andréas Nes- 
mondus, qui, viuus, Senatum jusritia rexit, vitam inno- 
centia, domum prudentiaj fidditate principes, magnes 
modesda, aniicos officiis, humanitate infimos, homines 



tiam iuam.,. Patema in filio œquitas, senilis in juvene prudentia, 
eonsularis in legato auctoritas. Prorsus omnis virtutes tuas ita effingit 
ac reprœsentat, etc, » 

(^) J'ai suivi pour cette pièce le texte donné dans les Remontrances 
de Nesmond, p. 31 ; celui de la Chronique est très-fautif. 

Heic pour hic. Cf. dans Tépitaphe de Lalamie : Heic supervivens. 

Quieiorio. Ge moi ne se trouve que dans des inscriptions; il 
pourrait en être de même de diutim et peut-être A'adpÊVus. D £au- 



• 
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benefectis, Deum pietate demeruit. Moriens^ domum 
lacrumis, amicos luctu^ principes dolpre, magnos desi- 
derio^ exemple diuites^ constemadone pauperes, Sena- 
tum orbitate cumulauic. 

Obiic IV. Januarii, anno M. dc. xvi. hora quarta 
post meridiem noctis. 

Oliua Dastaea ux. et mœrr. lib. très P. C. 

Cette épitaphe est encore reproduite à la page 31 du 
volume intitulé : Remontrances, ouvertures de Palais, et 
arrêts prononcez en robes rouges^ par Messire André de Nés- 
mond. Seigneur de Chezac, premier Président au Parlement 
de Bourdeaux. A Poictiers, Mesnier, M DC XYII, in-4''. 

Orantem, non plarantem forme une allitération dans le 
genre de labris et Ubris, 

Je pourrais encore rapprocher la première phrase de 
cette épitaphe du itacùeo âafjiêonaOsîv de Pépitaphe de Mon- 
taigne; mais ce sont des formules presque consacrées, et je 
n'insiste pas sur ce point; je vous prie seulement, Monsieur 
le Docteur, de remarquer la sec<mde phrase : < Heicjacet; 
ah! erravit nunquam jacet virtus, sed tbronum in tumulo 
facit; » c'est un passage que je vous prie de ne point oublier : 

. . . Forsan et hœc olim meminisse juvabit. 



drait, pour vérifier le fait, consulter des ouvrages spéciaux que n'ai 
pas sous la main. 

Obiit, etc. Cette phrase, jusqu'à noctis, est omise dans la Chroni- 
que bourdeUnse. 

Meridiem noctis est une expression empruntée à un fragment 
curieux de Varron, conservé par Nonius, YI, 16. 
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LETTRE VI. 

C'est encoi'e au recueil manuscrit de M. Delpit que je 
dois la pièce qui fait le sujet de cette lettre, pièce inédite, 
je pense, et qui va nous permettre quelques rapprochements 
curieux. Ce sont des vers hendècasyllabes adressés à MalTin, 
et signés du nom de Jean de Saint-Martin, en latin Sammar- 
tinus (0- Vous commencerez dans cette lettre à voir paraître 
mon candidat. Mais je dois vous laisser la liberté de vos 
impressions; je me h&te donc de vous transmettre mes do- 
cuments sans plus de préliminaires. 

NOBILISSIMO ERUDITISSIMOQVE SENATOM 

GODOFREDO MALVINO CESSACO 

Ev;faj&tOT>3j&iw. 

Facundissime Palladis nepocum, 
Malvine^ arbiter elegantiarum^ 
Et docdssime Semonum Deorum^ 
( Nam vos esse Deos jubet pocestas 



(^) Il est probable qu'en latinisant son nom, J. de Saint-Martin 
8*était souvenu de la forme adoptée par Scaevole de Sainte-Marthe, 
qui signait Sammarthanus, 

V. 1. Catulle (XLIX): 

Dlsertl88ime Romuli nepotum 

Quot snnt, qaotiiae faere, Marce Talli... 

V. 3. Semonum deorum, Fuloentius (De prisco ssrmone, XI, p. 803, 
Oothofr.) : « Semones dici voluerunt deos qtws nec cœlo dignos ad- 
scriberent ob meriti paupertatem, sicut sunt Priapus, Hippona, Ver- 
tumnus; nec terrenos éos deputare veUent, pro gratiœ veneratioM, 
Sicut Varro in Mystagog, ait : Semoneque inferius derelicto Deum 
depinnaU) attollam orationis ehquio. » 



^--^ 



Laticlavia : nec Deûm Camillos 5 

Juriris Dea respuit vocare. ) 

Perennes tibi gratias, et alto 

Quantas pectore concipit, vel ore, 

Sammartinus agit : bonumque fàctum 

Tui judicii imputât staterae; 10 

Obstrictus tibi plurimum, diremptâ 

Pro lite ancipiti, arduâ, instar Hydrae, 

Resectis capita exerente monscris. 

Magna^ Cessace, gratia esc habenda, 

Si cui detur in aleâ fbrensi 1 5 

Causam per studia et strophas tenere. 

Tuâ.nunc operâ mihi licebit 

Esse soUicito minus. Sed^ ô vir 

Ântistes hominum enidiciorum, 

Gracx pignora mentis onde promam? 20 

Defûngi pudet hoc rudis Camoenx 

Vili munere. Cœlites dbi dent 

Annos Nestoris^ ora qui dederunt. 

Te suis Dea^ qus coUt beatas 



V. 5. DeOm CaauOç^, ministres des diemu Yoy. le IVMunff poe^ 
iicus de M. Qmcbent, et le RecœU de M. Egger d^à àU, p. 347. 
V. 6. Jvritis Dea. Yoy. AolinGelle, Xin, n. 
V. 7-9. Catclus Hœ. eiî.j : 



V. 16. Stnphoê, détours, menoo^». Setot-Martin a «^pié sa 
cause; a en sait gré à Mahin, car ee n'est pas peu de elioie SI, à tf»- 
vers les proteetioiiset les artifices, on panrîeot i g^piersoo protH, 

¥. Î2. (kdiêa. Ce moC, qu'on letroorera plus loin, parait aroir 
plu partîeulièicmelU à Dotie poêle ; il TeinplcÂe dar£» uoe pi 



Insulas, loveat Salus in uJnis a 5 

Inter lilia sacra considencem, 

Dum magni in gremio enûcans Senacus 

Cascam Josôtiae tueris aram; 

Te succo ambrofiiae Minerva pascat; 

Dulci nectare proluant Sorores ; j o 

Pxstaois Charités rosis corooent 

Inter deiicias amœnioris 

Doctrinae abdita quaeque musixiancem^ 

Dum fori ab screpitu^ et gr^e infirunico 

Secrecus, tacicâ vacas in umbrâ 3 5 

Musis et tibi : sicque jam beacus 

Frui Cœlicolûm antevertis aevo, 

Antistes hominum eruditiorum, 

Multa miilia qui unus anteceUis, 

Cea ut purpura caeteros colores, 40 

Aurum caetera vincit ut metalla. 

Genio tiio addictiisimuB Jo. SAUMARTINUS. 



de Vinet flambes). Oa «e rappelle ravoir reocoutné daos Tépitaphe 
de Sansac et dans l'épitaphe grecque de Montaigne (Ov/»«vtd«u). 

V. 33. Mftstnon^m, Yoy. Piine, Htsi, tust,, ptfti, 14. 

Y. 34. Greffe infrunito^ loin de la foule des sots» du Yulgaire In- 
sensé. Cf. Sénèque, De Benef., III, 16. 

V. 37. Antevertit, Voy. Apulée, 1. 1, p. 41, éd. Oudendorp. 

V. 39. MoNLUC [Commentaires, liv. I, f> 14, r», éd. originale) : « Je 
cognois maintenant que le proverbe de noz anciens est véritable, qui 
dist : Qu'un honune en vaut cent, et cent n'en valent pas un. » 
C'est la traduction exacte du mot d'Heraclite cité ci-dessus, p. 16. 

V. 41. Marot {Rondeaux, Uv. II, 26 ; t. II, p. 177, éd. P. Lacroix) : 

Grande vertu et beauté uatocelle 
Ne sont souvent en forme corporelle; 
Mais ta forme est en Keautè l'oultrepasse, 
B'amant que Ter tous les aetatU snrmsse. 
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Pignore la date de cette pièce; mais, qn^elle soit antè- 
neiire on postérieure aui èpitaphes de Montaigne, elle n^en 
présente pas moins avec celles-ci de notables analogies. 
Ainsi, dans les vers 18 et 19, la phrase : 

... Sedy à vir 
Autistes hominum eruditiorum^ 

rappelle sensiblement < inâigmis antistans ammbus » de 
Tépitaphe du philosophe (première rédaction). 
Pins loin (vers 36-37): 

Sicquejam beatuê 
Pmi Cœlicolûm antevertis œvo, 

se rapproche beaucoup de Tépitaphe grecque ovconv èni 
zd^LV OùpoveJwv. Et je vous prie. Monsieur le Docteur, de 
remarquer que la même pensée s'est déjà rencontrée, expri- 
mée avec les mêmes mots, dans Tépitaphe de Lalanne : €At 
nunc œvo fruitur apud Deum. » 
Enjfin, le vers 39 : 

Multa miUia qui unus antecellis, 

n'est que la traduction du ?• vers de l'épitaphe grecque : 

, , . etç 7râvT6>y dvzdl^ioç aXX&)y. 

le ne sais si je m'abuse, mais il me semble que la compa- 
raison de ces trois passages pourrait sufiBre à faire attri- 
buer répitaphe grecque et Pépitaphe latine du tombeau de 
Montaigne à Fauteur de ces hendécasyllabes, à Jean de 
Saint-Martin. Toutefois, s'il vous est permis de penser que 
je suis au bout de mon latin, je vous prie de croire qu'il me 
reste encore des arguments; mes lettres suivantes les feront 
valoir. Je termine celle-ci en vous faisant remarquer que, si 
je voulais me lancer dans les conjectures, et supposer tout 
d'abord le problème résolu, les rapports d'amitié entre 
Malvin et J. de Saint-Martin signalés dans cette pièce pour- 
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raient me servir à expliquer la présence de la première 
rédaction de Tépitaphe de Montaigne, œuvre de SainMf artin, 
dans les papiers de Malvin, son savant ami. 

Puisque j^en suis an chapitre des amitiés, il est bon de 
constater ici les rapports affectueux qui existaient aussi 
entre J. de Saint-Martin et le président de Nesmond, dont on 
a lu ci-dessus Pépitaphe. Dans les Remomtrances^ citées plus 
haut, et en tête d^une pièce de vers latins dédiée à notre 
Saint-Martin par un inconnu, je trouve les lignes suivantes : 

€ Un des assistans ayant trouvé cette remonstrance pa VHP] 
merveilleuse, plene d'érudition, doctrine, éloquence et juge- 
ment comme toutes les autres, s'en entretint si avant avec 
M. de Sainct Martin, docteur es droits, et advocat en Parle- 
ment, Pun des plus habiles hommes et meilleur juge de 
semblables pièces qu'on puisse désirer, que la nuit suyvante 
il ne songea autre chose, et ayant commencé de versifier en 
dormant sur ce sujet, acheva et cultiva son songe à son 
réveil et l'envoya au sieur Sainct Martin, lequel en fit pré- 
sent à l'autheur [à Nesmond], propter gratiam novitatiSy de 
façon que cette poésie s'estant rencontrée parmy ses papiers, 
elle a semblé digne de ne se perdre pas. Etc. » 

Je vous prie. Monsieur le Docteur, de remarquer que, 
d'après l'éditeur des Remonstrances ^ M. de Saint-Martin, 
« Docteur es droits (utriusque jurés) et advocat au Parle- 
ment, » était de son temps € Tun des plus habiles hommes 
et meilleur juge de pièces d'érudition. » Veuillez ne pas 
oublier ce fait, ou, pour vous parler d'une manière plus 
homérique : 

. . . 2b 3è zavza fiezd (fpecri jSâXXe© (Trjdtv. 
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LETTRE VIL 

Maintenant, Monsieur le Docteur, nous ouvrirons VAusone 
de Yinet; mais comme il nous faut absolument Tédition 
de 1590 que vous n'avez peut-être pas sous la main, comme 
il nous faut encore numéroter les vers* pour faciliter les 
renvois, je vais reproduire ici les pièces sur lesquelles je 
veux attirer votre attention. 

Cette édition d'Ausone fut publiée après la mort de 
Vinet; elle contient, en l'honneur du savant commenta- 
teur, des poésies grecques et latines de Malvin, J. de Saint- 
Martin, Paschal et autres. C'est, vous le devinez, la muse 
de Jean de Saint-Martin qui m'intéresse ici. Veuillez donc 
lire les deux pièces latines qui suivent : 

IN ELIA VINETI SANTONIS VITAM ET OBITUM 

JOANNIS SAMMARTINI J. C. 

E LEG I A . 

Castalio^ Musae, lavitis seu fonte capillos, 

Seu colitis magni caerula templa Jovis, 
Castalium fbntem,wel cœli caenda templa 

Linquice, et ad luctus hue propere ite meos. 
Aeiius ! heu doctis periit caput artibus auctum. $ 

Vos ô Musseo solvite justa viro. 
Non Mausoleos aequent ut marmora sumptus, 

Aut Obeiiscorum Pyramidumve minas, : 
Sed violae in tumulo, sed dulce rubens hyacinthus, 



V. 4. Comparer les premiers vers de la XIV» élégie d'André 
Chénier et le commencement de la Théogonie d'Hésiode. 
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Sed laurus vescro vemet odora satii. lo 

Considatque super launi Pandionis aies, 

Et canat inde pias fùneris exequias. 
Nec ferat hue adicum vulgus. Procul este profani, 

Jam coepit lucus, jam sacer esse locus. 
DI mânes salvete ! Recenti vos ego lacté, m 

Punicea spargam vos ego ssepe rosa. 
Sancte senex, non clara quidem tibi linea genris, 

NuUaque patritos ftilcir imago lares : ^ 
Sed virtus animi pro stemmate ; seque fàtèmr 

Illustrem cunis Santonis ora mis. ^o 

Nam quis ita, ingenii cultum captunis, inhsesit 

Assidue casto Palladis in gremio? 
Aut cui agere in studiis totum tam puriter aevum 

Suasit inuxorae virginitatis amor? 
Vita omnis Censura fuit; nec sanctius uUo esc 25 

Sub duce Pieriis uirba operata sacrisj 
Ante juventutem faciès austerior, ut te 

Praeside cincaitus disceret esse Pudor. 
Ast idem paribus privatim blandus amicis, 

Multo aspergebas séria dicta sale. jo 

V. 13-14. Calpubnius [Ed., II, 55) : 

... Ite procul, sacer est locus, ite profani. 

ViRGitE (y«:n., VI, 258) : 

• ... Procat 0, prof ul esie profani. 

V. 15. Cf. Virgile, Ed., V, 67. 

V. 17. Satcb [Silves, III, m, 43) : 

Non tibi r.lara qaidem, senior placidissime, gentis 
Linea, née proavis demissum stemma ; sed ingens. Etc. 

V. 30. Voyez Boissonade sur Eunape, p. 125. 
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Os loquicur : mens sentit idem, quse non ita portas 

Orci, ut fiicatam est usque perosa fidem. 
Félix, qui duplici nec frontem obnubit Ulysse, 

Nec vitiis Musas polluit ipse suis : 
Qualis, ubi irrepsit Florse in viridaria teter j 5 

Hircus, et Hyblaeas pascitur inter apes, 
Late infestât odorum halantes suaviter auras 

Fœtidus, ac totum vi graveolence nemus. 
Quid tanmm mores et amores dulcis honesti 

Prosequor? Ingenii major an esset honos, 40 

Res sit in ambiguo. Certe hoc sub pectore sedit 

Mens Arethusaei saepe renata senis. 
Qui Romana diu patnis sub mœnibus arma, 

Ipsum qui vitreo lusit in orbe Jovem. 
Seu monstranda via et dupUcandi régula cubi, 45 

Circulus in quadnim seu redigendus erat, 
Seu placuit solisque rotam stellasque micantes, 

Tellurisque globum, litçoraque alta maris 
Metiri radio Ptolemseeaque dioptra. 

Hac laude iit summos ille vir an te viros. 50 

lUe etiam innumerae numerum dixisset arenae, 

Dixisset guttas, Dori profonde, tuas. 
Quod Graiis Diophantus erat, quod nuper Iberis 

Nonius, hoc Gallis Mercurii iste nepos. 
Tu sancta Uranie, me isthaec vere omnia fari 5 5 

Testis es, et fiiciunt aurea scripta fidem. 



V. 31. ♦wvÀ ^^x^ç arxtâ, dit Achille Tatius (II, 8). 
V. 31-32. Construction embarrassée ; rétablissez pour le sens : quœ 
(mens) non perosa est ita portas Orci, ut perosa est fdem fucatam. 
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Scripca fidem faciunt ^ at tu, Dea, fàc ea semper 

Ire futurorum docca per ora virûm. 
Vos quoque, divini vates^ verique tenaces 

Historici^ atque alii de meliore noca 60 

Scriptores^ vestrx scids natum esse salud 

Hune Asclepiaden, et meminisse juvat. 
Ante alios te, magne Deci^ cui nomen ab ipsa 

Ausonia, in priscum reddidit ille decus ; 
Quum tua ab indocds misère luxata magistris <^5 

Commisit propriis undique membra locis, 
Dispulit et noctem, expletis et fœda lacunis 

Menda quasi Augix sustdit e stabulo, 
Ante dbi aetherei quam lucem aflunderet oris 

Scaliger, atque hominum deliciae, atque Deûm ; 70 
Scaliger Europse flos unicus, orbis ocellus, 

Omnia cui uni omnes DI tribuere bona. 
Ille tamen, Vinete, tibi censona defert 

Imperia; incudem consulit ille tuam. 
Nec te grammadcas aliis quoque pluribus isse n 

Suppetias unquam Fama tacebit anus. 
Una modo Arverni, Elysio ut te vidit in orbe, 

Sidonii audita est mœsdter umbra quen : 
ce Ergone jam afièctum mors importuna laborem 

Ipso interrupit pêne sub exodio? 80 



V. 58. Souvenir d'Ennius (Cicéron, TusmL, I, 15, t. xxiv). 

V. 63. Magne Deci, Ausone. 

V. 78. Mcestiter, mot de Plaute, Rud., I, 5, 7. 

V. 79. Affectum, archaïque en ce sens. Voyez Aulu-Gelle, 111, 16. 

V. 80. Exodio, mot emprunté à Varron. Voy. Nonius, I, lit. 
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Imperfecta velut primo quae linquitur anno^ 

Conjugium fato dissoliience^ domus. 
Heu frustra speratus honos ! iterumne tenebris 

Obruar? et mortes unus obibo duas? 
Debuit, ah! Lachesis non scindere licia vitse, 85 

Donec ^d umbilicum duceret autor opus. » 
Quid Parcae incusas, Praesul doctissime, rupta 

Stamina? more solens id facit illa suo. 
Jactura haec non tota tua est : interpretis est pars 

Maxima^ et idem urit pectora nostra dolor. 90 
Parce tamen, tu Santo : aliis satis ipse superque 

Nomen in aetemum jam potes ire libris. 
Fortunate senex, tibi post mortalia saecla 

Immortale serit postuma Fama decus. 
Salve, ô Vivisci Imperio defimcte Lycei, 

Aetemumque mihi, nobilis umbra, vale. 



95 



Je n'ai que pen de remarques à faire sur le texle de cette 
élégie. Je note toutefois : 

V. 3. Cœli cœnda; V. 14. Lucus locus; V. 39. Mores et 
amores; Y. 51. Innumerœ numerum^ allitérations : cette 
dernière empruntée, en changeant de sens, à Fépitaphe de 
Plante dans Aulu-Gelle. 

V. 13. Née ferai hue aditum vulgus. Procul esteprofani. 
vers qu'il faut comparer à cette phrase de Pépitaphe du pré- 
sident Lalanne : « Ehodum si pius es, si eroditus, nom pro- 



V. 82. DisnlUaUe, diérèse pour âisscècenU, Voy. TibuUe, I, vit» 40. 
V. 88. Solens more suo faeU, phiase de Plante, Amphiir,, l, i, 43. 
V. 94. SiDOsnus ApOLUXAStf (1. Ui, ep.9,:* Qaique viventiinu mm 
deftUuTus po$i sepuUttmm fei per ipsa quœ scripêit sibi supenUs» • 
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fanum tolgus areent Mwœ ab hoc saceik. » C'est on double 
souvenir de YOdifrofanumvulgus d'Horace. 

V. 18. Patritos, comme dans répit, de Lalanne pa^ntorum. 

y. 24. Inuxorm, mot de môme origine que univira uni- 
jugo de Pépit. de Montaigne. Inuxora virginitas se trouve 
dans Tertullien {Exhort. ad cast., ix). 

Enfin, il est incontestable que ces quatre v%rs : 

Parce tamen, tu Santo, aliis satis ipse superque 
Nomen in œtemumjam potes ire libris. 

Fortunate senex^ tibi po$t mortalia sœcla 
Imtnortale serit postuma fama decus, 

ressemblent d'une manière sensible à c Sibi tamen immorta- 
libus ingenii monumentis adhuc mpervivens et postuntus. • 

Les ïambes qui vont suivre nous offriront une plus abon- 
dante moisson : 

IN EJUSDEM ELI* VINÉTI ABITIONFM 

EJUSDEM SAMMARTINI 

EPITAPHIUM. 

Heus tu^ parumper asta^ et ista pellege. 

Fuit Elias Vinetus, heu ! sin mavelis, 

Catus ille vixit Aelius, sive is Stiio, 

Sive unus omnes, nam suom oliis omnibus 

Diem profata est Morta in uno hoc corculo. $ 



V. 1. Pellege pour perlege, (V. AnthoL Lot., II, 103 ; Eggeisp. 348.) 

V. 2. Màvelis pour mnvis de la forme archaïque niavolo. 

V. 3. Voyez Suétone, De illustr, gramm., 3, et Cicéron, Brutus, 56. 

V. 4. Suom, orthographe archaïque pour suum, L*épitaphe de 
Montaigne porte ainsi perpeluotn pour perpetuum, — OUis, archaï- 
que pour iUis, comme dans Tépitaphe de Uiianne oUi. 

V. 5. Morta, la Parque; expression archaïque. — In uno hoc cor- 
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Eia ! fiigit me rado : non enim pote . 
Vircus moriri. Vivus hac Somni domu 
Cubat^ quiescit; dormiunt una unice 
Cars Camœnae. Hem! quid iterum aio? nec Deas 
Dormire fas est credier^ nec qui cluet lo 

Genetrice Musa Semones in ter Deos. 
Ignosce^ mi hospes^ flitiii loquentiae : 
Nunc expedibo planitus quod cœpii. 
Ubi soprema proximavit aevitas^ 
Vinetus, uti conviva poi satis samr, 1 5 



culo : d<iDS la personne de ce cher Vinet. Corculum est un terme 
d'affection employé par Plaute. 

V. 6. Fugit me ratio. Cf. Catulle, X, 29. 

Non enim pote. Cf. dans la première rédaction de Tépitaphe de 
Montaigne : Sopra quam dici pote. 

V. 7. Moriri pour mori se trouve plusieurs fois dans Plaute. 
Asin., I, 1. 108; Capt., III, 5. 74; Rud., III, 3, 12. 

Domu pour domui ou domo. Voyez Lucrèce, IV, 999. 

V. 10. Credier pour credi. Comparez dans l'épitaphe de Nsevius 
citée plus haut, p. 32 : Loquier latina Hngua, 

Cluet, forme souvent employée par Plaute. 

V. 11. Semones deos. Cf. Hendécasyllabes à Malvin, vers 3. 

V. 12. Loquentiœ. Voy. le Glossaire bourguignon de La Monnoye. 

V. 13. Pkmitus, mot qui se trouve dans TertuUien. 

Ccepii, diérèse peut-être un peu risquée; toutefois, on trouve 
cette terminaison dans quelques verhes en pur de la 3« conjugai- 
son. Vossius (De Analogia, lib. IIT, 32) cite sapui, sapii et sapivi; 
parut, parii et parivi; resipui, resipii et resipivi. 

V. 14. Soprema, forme archaïque pour suprema, comme dans 
l'épitaphe de Montaigne dolcissimo pour dulcissimo. 

jEvitas. Cf. Apulée, t. Il, p. 205 ; et les Douze Tables (Egger, p. 90). 

V. 15. Satis satur. Comparez l'allitération de l'épitaphe de Mon 
taigne, labris libris^ ^Eorkce {Satires, I, i, 118) : 

. . . exaeto conttintns temitore, vfta 
Gedat uti conviv» satar. . . 
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Vitx hujus aura vescier porro^ osus est. 
Ac quom cupirec in suam sibi patriam 
Repedare, cum Deabus uc viam ocycer 
Voraret^ aecads seneccx sarcinas 
Heic deposivic. Eas bona servat fide 
Labicina mater. Ipsus expeditior 
Ducibus Camœnis se tetulit ad Cœlites. 
Reversionis caussa quae fliat^ rogas? 
Ut qux heic suapte haud quitus est vi discere, 



V. 15-16. Cette pensée est tirée de Lucrèce (III, 951) cité par 
Montaigne [Essais, l, 19) : « Si vous avez fàict vostre proufitde la 
vie, vous en estes repeu : aUez vous en satisfaict : 
Car non nt plenns Yiue eonvita recedis? • 

V. 16. Vescier pour vesci. Cf. vers 10. 

Y. 17. Quom, orthographe archaïque pour quum. 

Y. 18. Repedare^ archaïsme. Yoy. Nonius, II, 738. 

Ocyter, mot qui ne se trouve guère que dans Apulée, 1. 1, p. 72, 
148, 430, éd. Oudendorp. 

Y. 19. Yoy., dans les Catakctes de Yirgile, la parodie des ïambes 
purs de Catulle; au vers 16, on trouve deposisse sarcinas, 

Y. 20. Heic pour hic, comme dans les èpitaphes de Nesmond et 
de Lalanne. 

Deposivit pour deposuii, comme dans Tépitaphe de Lalanne, 
posiverunt pour posuerunt. 

Y. 21. Ipsus pour ipse, archaïsme. 

Y. 22. Caussa pour causa. « Veteres voces, quœ pressim mo 
educuntur, ausus, causa, fusus, odiosus, per duo s scrihdHjmt 
aussus, etc. • Marius Yictorinus, De metris, cité par Egger, Sem. 
Lot. Rel, p. 57. 

Fuat pourstt se trouve une fois dans Yirgile, ^n., X, 108. Nonius 
(II, 330) cite des passages de Pacuvius, d'Ennius et d'autres anciens 
auteurs, où cette forme se retrouve. On la rencontre d'ailleurs 
dans Tite-Live, citant une prédiction de Marcius (lib. XXY, 12). 

V. 24. Quitus est, archaïsme. 
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Futatim in ipso ea legac et discat Deo. 35 

Hsec te volebam. Nunc, viator optume, 
Abi, et abiturum te quoque meminens sies. 

Je vous prie, Monsieur, de noter les allitérations : 

V. 1. Asta et ista; V. 8. Vna unice; V. 14. Proximavit 
œvitas; V. 15. Satis satur; V. 27. Abi et abiturum. 

Puis, je vous ferai remarquer entre ces ïambes et les piè- 
ces précédentes de nombreuses analogies; par exemple : 

V. 3. Catus ilk. Comparez, dans Pépitaphe de Sansac, 
catus item. 

V. 4. Sive unus omnes. Ces mots sont exactement traduits 
dans Pépitaphe grecque de Montaigne (V. 7) : 

eîç TTài/Tûjv dvzd^toç aXicwv. 

V. 6-7. Eiat fugit me ratio : non enim pote 
Virtus moriri ; 
ce qui ressemble singulièrement à cette phrase de Pépitaphe 
de Nesmond : € Ah! erravit nunquam jacet virtus. » 



V. 25. Futatim, archaïsme emprunté à Plante, Truc, IV, 4, 26. 
V. 26. Hœc te volebam. Voici Pépitaphe de Pacuvius : 

Adolescens, tamen etsi properas, hoc te saxnm rogat 

Utci ad se aspicias : deinde qnod scripta'st legas. 

Heic sunt poêtae Pacuviei Marcei sita 

Ossa. Hoc volebam nescias ne esses. Vale. 

Au vers 4, quelques éditeurs Pisent : Hoc te volebam, ce qui est la 
phrase mêine de Saint-Martin. Et il faut remarquer que le com- 
mencement de Pépitaphe de Sansac : Huic te saœo adhibere faven- 
tiam fas est, est une réminiscence évidente de : Hoc te saxum rogat 
uiei ad se aspicias. 

Optume, orthographe archaïque«pour optime. 

V. 27. Meminens, archaïsme. Voyez Ausone, Prof., I, 40, et la 
DOte de Vinet, que Saint-Martin avait sans doute sous les yeux. 

Sies pour sis, archaïsme. 

7 
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V. 7-8. . . . Vivus hoc Somni damu 

Cubât, quiescit; 
ce qui est répété en prose dans la même épitaphe de Nés- 
mond : c Hoc in quietorio est, • 

V. 17. At quant cupiret in suam sibi patriam 
Repedare. 

Cela est traduit exactement dans Tépitaphe de Montaigne : 

rd^tv Irr'OùjOavcdwv itaxpida fiev àvéëmy. 

V. 19. ... œtatis senectœ sarcinas 

Heic deposivit. 

L'épitaphe de Sansac dit : t /n eo [saxo] corpus deposuitsuum; • 
L'épitaphe de Lalanne : c Ossa posiverunt. • 

V. 22. ... & tetulit ad Cœlites. 

Ceci est encore traduit dans le vers de l'épitaphe grecque : 

Ta|cv ht*Ovpavli(ùV... dyéffijv, 

et au vers suivant, le mot reversionis est une répétition de 
la même idée : 

O\jpocv66ey xars^YTV... 
dviërflf èizi Ta|iv OvpavidtùV. 

Y. 24. Enfin, suapte vi peut être comparé à suopte ambitu, 
qui se trouve dans la première rédaction de Fépitaphe de 
Montaigne. 

Je pense bien. Monsieur, qu'après tout cela, vous êtes à 
peu prés convaincu que j'ai gagné ma cause : je n'ai pas 
cependant fini de la plaider. 
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LETTRE VIII. 



J. de Saint-Martin a fourni au tombeau de Yinet deux 
épigrammes ou inscriptions grecques : ce sont elles qui 
feront le sujet de cette lettre. Voici la première : 

Ei2 TON AYTÔN HAIaN OYÏNHTON, 

TiTrre, (filoij fx£ toœov OTeva;(«T'; oi) Mouatxov opviv 
TÛ^Soç !;(«, naamç b^dpfioiflYflf SiSa)(fiç. 

ExTove fibf âchfaxoç* ricrotç dé re abTàç è[iavz6v^ 
dOavdzoïç âavaxov dih ^oofoixonda ypoctffiç. 

Ox) Savoy ovv âauaroTtzouoç. Ol fiepànoiv d^dvànroi 5 
notîdeç èôvx^iSporov itkoUere yjvTs fiporôv 



V. 5. ov dàvov ovv ^ocvoToxTovoç. Comparez ces vers de Simonide 
dans rÀnihologie {Palat, VII, 251) : 

Oxtii rtBv&tri 5«v6vts;, inti fff àptrri xaGuTrcjoOsv 
xv^atvouo' ivayu BénfAOïroç èï Atôsu. 

oc fàvouToc. Sur cet emploi de l'article dans une interpellation, 
et à la place du vocatif, voyez les commentateurs de Xénophon 
d'Ëphèse, p. 356, éd. Peerlkamp, et surtout Jacobs sur AchUle 
Tatius, p. 466. Peerlkamp fait remarquer que cet emploi de Tai^ 
ticle sert assez souvent à exprimer le dédain. 

^avficToxTovoc ne se trouve pas dans les lexiques : c'est encore 
un mot formé par analogie sur àvîpoxTovoç, àvO^wTroxTÔvoc, comme 
J^a^^OTTocOsêv sur ij^uTraGsîv, ;^|9io-Too-£6qc sur âeoffsêijç, 

Y. 6. i6vT*a^/90Tov xXaisTf min Pporôv, Comparez dans Tépitaphe 
de Nœvius [ci-dessus, p. 32) : 

Mortaleis imraorUleis flere si foret fas. 
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&iç apa Koù Kft-nreç KpovioiVt zafTnïoc rexj^av 
firniMcta' Zebç d^aiei apLiiopoç ècrrt fjLopov, 



V. 7. Galumaque (Hymne à Jupiter, vers 9) : 

Kpiinc ici ^cOvreci* xai yàp rdc^ov, £ iva, (rtto 
Kp^rtç JTCxnfvocvro, o^ S* ou ^avcf' co-o'2 yàj» aèet. 

Cf. Anthol. Palat., VU, 275. — Voyez la savante et spirituelle étude 
de M. Dabas sur Gallimaque, p. 14. 

V. 8. anfiopùç iart n6pov. La mort n'y mord, comme disait Marot. 
Saint-Martin avait trouvé dans l'antiquité grecque de nombreux 
exemples de ces jeux de mots. Je lis dans rAnthologie [Palat., 
VII,577;Piafi., ffl,vii, 16): 

xai ftèpoç SiiLiLi fiàvotç SifAiiopoç ri(T\JXvnç* 

Dans ce vers, comme dans celui de notre auteur, ce ne sont pas 
seulement les mots analogues qui sont rapprochés : le versificateur a 
eu surtout en vue de prodiguer la lettre fi. — On connaît le vieux 
vers français : 

Le miir marant Paris rend Paris marmarant. 

Pierre de Brach a dit de son côté, en prodiguant les f : 
Il força de mon fort la forte garnison. 

Ce sont les bisticd des Italiens. 

On a sans doute aussi remarqué que le mot .^avotrof et ses com- 
posés reviennent souvent dans cette pièce. Voici une épigramme 
de Palladas qui a pu servir de modèle à J. de Saint-Martin {Anthol., 
Pkm.,l, 89, 2;Pato«., X, 34) : 

£2 TO fifkstv ^vvarai rt, pLtpipLva xai ptiXtru o-ot. 

et 9è iià\ti vspl o-oû daîfiove, o-oi ri fuXsi; 
ours iiipiavi^vEiç $i;^a dai/xovof, dut à/xcXqo'fÇf ' 

àXViva voi Ti fAsXi), daé|xoyt rovro /xAse. 

Grotius a ainsi traduit ces vers : 

Si quid cura valet, curas curare memenlo : 

Sin tu cura Del, quid tua cura facit? 
Absque Dec nuUa est incnria, cura nec uUa , 

Nempe quid ut cures, curât et ipse Deus. 

Voyez les Épisodes littéraires en Orient, de M. de Marcellus, t. IF, 
p. 344 et 355. Cf, Anthol. Palat., VI, 216, et IX, 113. 
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SUR ELIE YINET 

PAR J. DE SAINT-MARTIN. 

t Pourquoi tant gémir surmoi, 6 mes amis? Le nourrisson 
» des Muses n'appartient pas à la tombe, non plus que Ten- 
» semble harmonieux de sa doctrine. La mort m'a frappé, 
» sans doute, mais je me suis racheté moi-même; et, par mes 
» immortels écrits, j'ai triomphé de la mort. Meurtrier de la 
» mort, pouvais-je donc mourir? Mais vous, enfants des 
» hommes, insensés que vous êtes, vous pleurez comme 
» mortel un immortel ! C'est ainsi que les Cretois s'avisèrent 
» jadis d'élever un monument funéraire au fils de Kronos : 
1 mais Zeus est à jamais exempt du trépas. » 

Nous signalerons d'abord dans cette pièce un certain 
nombre d'allitérations : 

OCÙTOÇ èflOiVTÔVy 

ou Bdvov Gvv BavaTOïfcàvoÇy 

ocfifiopoç fiôpov, 

Il faut remarquer ensuite que, bien qu'employées dans 
un sens différent, les expressions dOamzotç âdvarov^ iSpoxov 
SpoToVy âiipLopoç {lèpov ont une analogie sensible avec le 
oXSoç ivokëoç de l'épitaphe grecque de Montaigne. 

TtTrre, (fikoij (le zbaov orevapjeFT'oy Moyo"£xôv opviv xv^iSoq 
iyti se rapproche beaucoup de Traùeo âafiêcmocOeïv oùx èiid 
Touta. 

Constatons enfin une ressemblance notable entre les deux 
membres de phrase rivaç dé xe odjxoç èfiauxàv et (fOovepihy 
S^êpLV avxoç èntayiiV. 

Tout cela noté, je passe à la seconde épitaphe grecque de 
Vinet. 
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Eil THN TOf AYTOY ÀrAMiAN 

TC x«l yapov, ToC «ÙToO 

lafifiaprlvov, 

HdxmaQeï 2o(finç ïtpadiinv ^eSohiiiévoç ohxptùy 

BcVY7T^ yLVri(iYiç a^iov dite Xôyov 
Xaîpe âsd yàuràfÂO/Oey yhei T:oXvaivs (Sporeiaùj 



Dans le titre, tlç m'» ocyoLiiiav rc xqlI yûfiov rappelle ce passage 
de Sophocle {Œdipe Roi, vers 1204) : 

Aixà(f c Tov SiyafjLOv yàfiov TrecXai 
TfxvoOvra xui rfxyov|xcvov. 

y 1 ..lâSviradf û Voilà le mot qui a servi de modèle à Saint-Martin 
lorsqu'il a forgé le ^afiSoTradi tv de Tépitaphe de Montaigne. 

PtSokmiUvoç oXaTp<a. Saint-Martin paraît avoir eu sous les yeux 
les épigrammes 46 et 47 du Vil* livre de Y Anthologie de Plamde. 

V. 3-6. Ces premiers vers sont une imitation habile de l'Ht/mn^ â 
la Vertu, d'Aristote. Voici les passages que Saint-Martin a le plus 
sensiblement imités : 

^payLOi xceXXcarov ^{oi), 

troLç ircpi, ira/sOtvc, pkopfSiÇf 

xol .^oycr» (oeXurof h E^Xà^i irôxfioç, 

xal TTOvouf rknvcu fiakËpovç àxoc/zavrac-** 

reO otvtx, ovx Acoc Ûpccxlnç AnBaç rt xoOpoi 

froXX ovérXao'av, tpyotç 

ffàv àyopgvovxtç dvvaftiv. 

70 ic Bi nôBoiç Ax'XXfvc Auxf r AtSoo S6/xoUf 

{X9ov' ŒÔCC ^ cvcxsv ^iXtou 

Hopfoiç xat A rapvioç Ivrpo^oc àeXiov ^ifptuo'sv av^Kç. 

M. Villemain a ainsi traduit ces vers [Essai sur k génie de Pindare, 
p. 251 ) : « Vertu , laborieuse épreuve de la race humaine, toi, la 
plus noble poursuite de la vie! pour ta beauté, ô vierge, c'est un 
sort envié dans la Grèce et de mourir et d'affronter d'insurmon- 
tables travaux... Pour toi, le fils de Jupiter, Hercule, et les fils de 



XhjBctybprïç te ^offcx;* 5v7ît«v efe âxptxa ffvla 
(Teïo T:69otç TrXyjyefe iSXôev av>!ip Tuaveûç* 

napOévs, (T(û(iaTi}toïç oiifiaxriv elç aè jSXéTretv / 



Léda ont grandement souffert, et témoigné de ta puissance par 
leurs œuvres. Pour l'amour de toi, Achille et Ajaz ont abordé les 
infernales demeures. Pour ta beauté, qui lui était chère, le nour- 
risson d'Atarné a quitté la lumière du jour. » 
V. 7. Musée (Héro et Léandre, vers 248) : 

V. 7-8. Ceci est une imitation évidente du distique suivant de 
Platon {Ànihol. Plan., III, 6, 28; Patot., VII, 669; Analecta, 1. 1, 
p. 169) : 

k(rrépoLç tiçaBpBÏç Aarrip ifioç, ct9s yevoi/xijv 
Oùpocvof , (UÇ TtoXkùis ofi/xao'ev ccV tri jSXi tto). 
n est évident, par la manière dont notre auteur écrivait le latin, 
qu'il connaissait très-bien Apulée. Or, Apulée cite cette épigramme 
dans son Apologie (t. II, p. 407, Oudend.) : c'est probablement là 
que Saint-Martin l'a trouvée. 

V. 8. o-w/xaTixoîç ofifiac(7iv, les yeux du corps, par opposition aux 
yeux de l'âme. — Héliodore (II, 25; p. 89, éd. Goray.) : ènl nokxt 
TOtç o-àpcToc ofBoLkpLotç Tovff T«ç ^^x^^ «vreoTifo-af , à7rô>6ov to 
TcXcuratov iqttdOsiç, x.t.^., ce qu'Amyot traduit ainsi : « Après 
que j'eus longtemps opposé les yeux de l'âme et de la raison à ceux 
du corps, à la fin finale, je me trouvay vaincu. » Comparez le 
sixième vers du poème de Naumaque. Godefroy Malvin, dont nous 
avons souvent parlé, a ainsi traduit ce vers dans une paraphrase 
inédite de Naumaque : 

Eslevant l'œil de Tâme ^ IMmmortel séjour, 
Où Init très pur et saint le flambeau de l'amour. 

Rbgnier {Sat, XII, p. 172, éd. 1853) : 

J'ouYre les yeux de l'âme et m'efforce de voir 
Au travers d'un chacun . . . 

ilç ai pXiTTîiv. Voyez Peerlkamp sur Xénophon d'Éphèse, p. 191. 
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BovfAa ydiiov âvmeç Sreiovç yewnaaxo itaïiaç, 
dtàtov dinnotç x& yevevfipi ^iov. 

SUR LE CÉLIBAT ET LE MARIAGE DE YINET 

PAR LE MÊME SAINT-MARTIN. 

€ Atteint au cœur d'une douce passion pour la sagesse, 

• Yinet prononça ces paroles mémorables : € Salut, déesse 

• qui couronnes les labeurs, déesse que vénère le genre 

> humain ! C^est pour toi que le divin Platon, que le sage 
» Pythagore se livrèrent à tant de travaux; c'est pour toi, 

• c'est possédé de ton amour que le sage de Tyane par- 

> courut les tribus de tant de peuples. Viens me donner 
i ton amour, auguste déesse, que je puisse, 6 vierge-, ah! 
» que je puisse te contempler des yeux du corps ! » — Ainsi 
» parla Élie, et il prodigua à la sagesse un amour digne 
» d'elle. Il ne prit point d'autre épouse. Mais, merveille de 
» cette union ! mortel, il engendra des enfants immortels qui 
» ont assuré à leur père une vie éternelle. » 

Remarquons d'abord dans le titre aya/xiav te xat ya/xuv, 
qui a certainement un air de parenté avec ilêoç avokSoq. 

L'auteur de l'épitaphe grecque de Montaigne était un 
helléniste supérieur; il connaissait à fond les principes de 
la formation des mots : nous en avons un exemple dans 
âafxffoTraôeîv, qui est probablement de son invention, et 
dans xpi(jro(TeSinç. @a(i6o7:(x6eîv est heureusement calqué sur 
vî^uTraôefv; or, cet inSvnaOeïv [ih^vKocOinç) ^ nous le trouvons 

V. io. Pasquier, dans sa célèbre lettre sur Montaigne, dit de 
M"« de Gournay : « Elle ne s'est proposé d'avoir jamais autre mary 
que son honneur, enrichi par la lecture dés bons livres. » 

V. 11. Synésius {Ep., 1) : tcqiïBkç «yw "kàyorjç èyswiicrâiiriv. Voir 
une note de Boissonade, dans ses Anecdota nova, p. 48 ; c'est à lui 
que j'emprunte U citation de Synésius. 
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dans uae des épitaphes de Saint-Martin à Vinet : est-ce un 
indice assez significatif? Notez en outre que dans l'autre 
épitaphe grecque signée 90U3 rencontrons le mot dovaro- 
xràvoç composé exactement de la même manière par Saint- 
Martin. 
Je n,'i];^$isterai p^ sur F^nalogie qjoi existe entre ces vers : 
. . . 5viQTÛv eiç âxpiroL (fv^ta 
(jeïo ità6oiç ithryeiç rlkBe^ dv^p Tuaveiç, 
et ceux-ci de Pépitaphe de Montaigne : 

0ypûfvô9ev yta^éS-nv^ Srsîpv çutôv, çJ^ -/Oèv.a KeXtcôv, 
où ffo<foç ÉXXîQVjwv ofydooçy oyie TjDa'toç, îc.t.X. (*>; 
mais dans les deux vers suivants : 

. . . SyyjToç Beiovç ye)fvrj(raTo naïdoog, 
dîitov dovzaç t& yevezfjpi (ilov^ 

on ne pourra s'empêcher de reconnaître le texte primitif de 
cette phrase de Pépitaphe de Montaigne (première rêcl^tion) : 
c Sibi tamen immortalibus ingenii monumentis adl^uc super- 
vivens etpostumus; » ou, selon Pépitaphe de Lalanne : € Sibi 
tamen heic mpervivens ac posthumus in Lanceloto filio. 



(1) Si je voulais cependant paraphraser )es vers de Saint-Martin, 
et rechercher rintention de Vauteur, je pourrais dire qu'il avait en 
mémoire un passage bien connu d'Eunape {Vitœ Sophist,, p. 3, 
éd. Boiss.), où il est dit qu'Apollonius de Tyane était non point un 
philosophe, mois un être intermédiaire entre Thomme et le dieu : 
oûxcri ^lAÔo-o^oc* àX^^v tc âi&v n xal àvBpinrov ftéaov (Comparez 
ov (TOfOç oySooç, oZxt rpiroç, à^kilç iràvTwi* àvràÇeof 5»&)v); où il 
est dit encore que sa vie ne fut pas une vie, mais bien la venue 
d'un dieu parmi les hommes • jSîov... ^éov iTri^^^iav èç àvdjouirouc 
5cov xaktîv (Comparez 2X9fv âv^râv sic axjocra fvXa, et oOjoayôOcv 
x«Ti€îav, 5itt>v yyrov, tlç ;^e6va KsXtwv). — Ce passage d'Eunape est, 
à mon sens, le lien intime des deu^ phrases relatives à ApoUonius 
de Tyane et à Montaigne; et comme il en représente l'intentiou 
commune, il en est probablement aussi la source unique. 

8 
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LETTRE IX. 

Le dernier document sur lequel j'appellerai votre atten- 
tion est une pièce latine inédite. Elle est composée de 96 vers 
écrits en Thonneur de De Brach et de son Aymée par J. de 
Saint-Martin. Cette pièce fait partie d'un ouvrage manuscrit 
laissé par De Brach, et divisé en trois livres : le premier 
contenant le Second livre des Amours d' Aymée; le second, les 
Regrets funèbres de De Brach sur la mort de son Aymée; le 
troisième, les Regrets funèbres sur la mort d' Aymée, par 
divers auteurs. On trouve dans ce dernier livre des vers 
latins et français de Baïf, de Tumebe, de Pasquier, de Dousa 
le fils, de M"* de Gournay, etc. La pièce qui va suivre est 
la dernière de ce recueil, qui fut composé entre les an- 
nées 1588 et 1604. Pai entrepris, comme vous savez. Mon- 
sieur, de publier ce manuscrit, et depuis déjà longtemps il 
est sous presse; mais je suis heureux de vous offrir les pré- 
mices de la publication, en vous donnant à part les distiques 
de Saint-Martin. 

IN CONJUGALES NitNlAS PETRI BRACHIl 

QUI, CASTISSIMA UXORE ORBATUS, ^ANCTISSIM/E UMBR« COELIBATUM ET DEO 
PERPETUUM OBSEQUIUM VOVIT 

^ ELEGIA. 

Brachius, amissa viduus ceu compare turtur, 

Flebat manalem conjugis ante rogum; 
Salsaque guttatim lacrymarum in flumina totus 



V. 3. Guttatim, J'ai remarqué dans Tépitaphe de Montaigne, po- 
pulatim, diutim, examussim (U^' rédact.); dans l'élégie à Vinet, 
privatim (vers 31); dans les ïambes à Vinet, futatim (vers 25); je 
note dans cette pièce-ci, guttatim, certatim (vers 1 7), partim (vers 57). 
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Ibat^ ut egelido nix resolura Noto. 
Flentis ad insanos luccus accurric^ ut segrum 5 

AUevet hinc cantu Cynthius, inde lyra. 
Venit et Aonidum chorus e Permesside ripa, 

Virgineas taxo circumeunte comas : 
Si quo mirificae lenire malagmate durum 

Forte queant vulnus cordoliumque Dese; 10 

Qualiter Antimachum Lydes ad busta gementem, 

Orpheaque et rari te, Joviane, tori, 
Qualiter et doctum mulsere, Gelonide rapta, 

Salmonium tune cum fiinera duxit Hymen. 
Quin etiam toto claros Helicone poëtas 1 5 

Excivit queruli nsenia Caea viri ; 
Qui certatim atris mœrorum e fluctibus ipsum 

Ereptum blando vocis iêre sono : 
a Ne superos, Brachi, crudeliaque astra querare : 

Saevitia in sanctos non cadit ulla Deos. 20 

CUNCTA Sed ORTA REPENTE ABORIRI inSCulpsit in XTC 

Atropos aeterni fida ministra Jovis. 



Y. 9. Mitificœ, mot employé par Apulée, De mundo, tout à la fin, 
t. II, p. 374, Oudend. Cf. Silius Italicus, XII, 474. 

V. 10. Corddiwn, mot employé par Plaute (Cist,, 1, 1, 67; Pœn,, 
I, 2, 86), et Apulée (Métam., IX, p. 632, éd. Oudend.). Voy. Bur- 
mann, notes sur V Anthologie Latine, t. n, p. 110-111. 

V. 12. Joviane, Pontanus. 

Y. 14. Saimontum, Salmon Macrm, poète latin, né à Loudun, 
surnommé THorace français. Yoy. Du Bellay, p. 82, éd. 1569. 

Y. 22. Du Bellay fOde à Salmon MaorinJ : 

Toot ec qui prend nafiiaflee 
Est feriôaMe aiisii« 
L'iodMiiptaWe piisiaice 
D« fort le Test afasL 
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Quid péris immotùm fatorum inducere cannen? 

Nempe tuas rapiunt ventus et u'hdà'preces. 
Quis modus insomni curse? quse mëtà ifirfdri? 25 

Ah ! ribi si non vis vivere, vive tuis ; 
Vive bono communi, sdiôis 'dum, Gallica siren, 

Atque alios mira cuderis arte Itbros. 
Hoc tua te supplex déposât Amàta, ilegatque 

Esse beata tuam dtrm dôfiturà vicém. } o 

Ipsa tenet cœlum; quid fHgida sàxa fàtigas;^ 

Susque hgec dèque sflex omnià surdufe habet. 



V. 24. Je lis dans V Anthologie Latine {TV, \U) : 

Nil prosunt laerinne/nec possiint fita movéri : 
Viximns, hic onmes exitus unus babet. 

Voyez Burmann à cet endroit. — Virgile [Enéide, VI, 376) : 

Desine fata Heim ilecti sperare precando. 

V. 26. Gôci'rappellè'bés deux "vers de Pasquiéir {t. l, cdl. 15^14) : 
Non vivHsibi qui soli, Torqaatnle, vivit, 
Si yére tibi vis vivere, vive àliis. 

L'anteur^de Cette làeUtendë parait être Iféhandre (iPrâ^f». inoért 
257, Meineke; Stob., tit* GIXI, 5, Gaisf.) : 

Tout ècTTi to Çîjv ou)^ iavTÛ Çjv jtiovov. 

V. 27. Suétone, dai^s le livre sur les Grammairiens illustres, 

(chap. 11), rapporte ces deux vers sur Val. Gaton : 

Gato grammaticns, latiaa Siren, 
Qui solas legit ac facit poetas. 

V. 30. Burmann, dans les notes de son anthologie Latine, t. Il, 

p. 96, cite les vers suivants. Une jeune feoiaie morte s'adresse à 

son époux : 

Quid gémis, heu ! tanto felicia faoera luctu? 

Turbantar laerimis ga'odia nostra tnis. 
Parce, precor, tristes qtestus effonderc. Vixi : -- 

Non erat in fatte longior hora meis. 
Immatura pert. Sed tn dinturnior annos 

ViTe meos, conjux optime, vive toos. 

V. 32. Susque deque. Sur cette expression, voyez Aulu-Gelle, 
liv. XVI, ch. 9. 



Nec plangendo novse pietas litat impia Divse. s> 

His vat^n vates increpuere mocKs. 
lUe aucem nec arnica aegi'àlh ttndcedine mentexn^ ) 5 

Sauck née medica tactilis os^ manu^ 
Ssevius ardescit monitu^ fiiriâsque dolorum 

NuUa valet ratio stôtei'è, nuUu^obëx; 
Sed velut ad Pharii ca'tatdt^pà fragoâa Meldnis 

Pnedpitans sdti^ ^iiontâyuë unda rtiit^ 40 

Quam si esdre Ve«œ, ^^ta gfttviôire Cachintiat^ 

Aggereqiie effrik^tb Vi fkdift ipsk Viatfi : 
Haud secus db^Hinftôs iltè «èfkctktils lUnicos^ 

Jamque sufe pi^eps ift hôVft vota matis^ 
et Ite procul, » diîdt, « vani solatia rtiundi! 45 

Quid moror hic? «bcià istat moriente mori. 
Nam sine te qùid ciulcê ittihi, trii dulcis Amata? 

Quis sine amofelWo sit mihi kicis àtnor? 
Te sequar, o iiièà Itix, nec desultorius olim 

Arguar, aut cineri postumus esse tuo. jj 50 

Sic ait^ et jam hominum converso in taedia coetu^ 

Avolat^ atque ima toUitur aies humo ; 
Seque in templa Deûm pénétrât, queis conjugis umbra 



V. 39. Catadupa, xarâJouTr», cataracte. Voir Rabelais, liv. III, 
ch. 34, et la note de Téd. de MM. Burgaud des Marets et Rathery. 
Melo est le Nil. Voyez Gicéron, De Bepubl, VI, Il , et Coray, Remar- 
ques sur Héliodore, p. 100. 

V. 43. Eluciatus, Comparez dans Tépitaphe de Montaigue eonluC' 
tatus. 

V. 49. Desultorius. Ce mot se riencontre tout au commencement 
de la MHàmofphote d'Apulée. 

V. 53. Se pénétrât. Voyez sur cette expression Touvrâgede fikmo- 
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Condita. Sic repetit dimidium ipse sui, 
Flammeus aetherium redit ut flos sectus ad ignem, $ 5 

Nec divulsa sua portio parte caret. 
Mortuus ille igitur : sed post sua fiinera partim 

Redditus est luci, destituitque rogum, 
Memnonis Eoi ritu, quem Êima locuta est 

E média volucrem prosiluisse pyra. 60 

Sunt super, ut lacrymis madidi fungantur, ocelli, 

Lingua viget, tristes (heu!) initura modos. 
Flans pulmo et reflans penito suspiria corde, 

Fractaque singultu murmura mille trahît. 
His iterum inscriptus vivorum Brachius albo, 65 

Caetera defiinctum Dî rapuere sibi. 
Sic desiderio pulchri quae tabuit olim 

Narcissi et silvis abdita Nympha latec. 
Voce tenus semper, tamen etsi mortua, vivit, 

Mortuus ut viva morte perennet amor; 70 



tius {Minerva, III, 3). — Apulée {Métam., VIII, p. 587, Oudend.) : 
« Improvisi conferto gradu se pénétrant. » — Aulu-Gelle (V, 14) : 
« Specum quamdam nactus remotam latebrosamque , in eam me 
penetro et recondo. » — Plaute (Amphitr., I, 1, 94) : « Perduelleis 
pénétrant se in fugam, etc., » exemple qui nous offre de plus le 
mot perdwlles employé dans Tépitaphe de Sansac. 

V. 60. Voyez Ovide, Métamorphoses, XIII, 600 et suiv. 

V. 65. Sur l'expression aJbo adscribij voyez Pitiscus dans ses 
commentaires sur Suétone, Vie de Tibère, LI, 1 ; et Vie de Néron, 
XXI, 2. — Apulée met dans la bouche de Jupiter une harangue qui 
commence par ce trait plein d'esprit : « Dei conscripti Musarum 
al6o... > Cionsulter Ph. Beroalde sur ce passage [Met,, VI, p. 425). 

V. 67-69. Voy. Ovide, Métam., III, 393-401. 

V. 69. Tamen etsi. Voyez l'épitaphe de Pacuvius conservée par 
Aulu-Gelle, I, 24, et citée ci-dessus, p. 53. 
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Ucque Dea ingeminac gemicus^ repetitaque mincis 

Sermonem extremum reddit imago sonis^ 
Sic patrios puisât colles rediviva poërs 

Vox^ et in aërias spargitur icta plagas ; 
Aëre susceptam in cœlum suspiria toUunt, 75 

Ut sonet ipsorum perpes in aure Deûm. 
Dulcibus hinc Aether strepit hymnis : ipsaque laudes 

Sydera concipiunt, Anna Perotta, tuas. 
Nomine mutato Dea, ceu Vestalis Amata 

Diceris, indigeti vir pia sacra fkcit. 80 

lUe tuus Fkmen ; sed non pulvinar in ostro, 

Signave conspicuo ponit ahena loco, 
Nec spargit te lacté, truci nec caede bidentum, 

Nec quîs culta fuit ritibus aima Ceres, 
Quîs et Aristoteles solitus placare quotannis 85 

Numina consortis non veneranda suse. 
Sacra tibi tuus instituit meliora sacerdos, 

Munera thuricremis haud adolenda focis, 
Nec longo peritura die : durabit in annos 

Hoc decus; seterna est nominis ara mi. 90 

Fortunati ambo, vates uxorie, tuque 

Uxor, nil in vos mors fera juris habet : 
Post cineres irrupta tenet vos copula dulcis 

Conjugii; fatis continuatur hymen. 



V. 76. Perpes. Voyez les exemples de ce mot, recueillis par 
M. Quicherat dans son Thésaurus pœticus, et ajoutez la note de 
Price sur Apulée, t. III, p. 185, éd. Oudend. 

V. 79. Voyez Aulu-Gelle, I, 12. 

V. 86. Consortis suœ, de Pythias. Voy. Brucker, HisU philos,, 1. 1, 
p. 782-783, et le Dictionnaire de Bayle. 



Unijugo servatus ^Lo^or dicçtur in ^sm^y 9$ 

Univirx in tetri^ nm yiplata fide^. 

io. Sammartinus 

in Sen0u Burdig. 
Advocatus, et in Academia oriinarius juris Antecessor feçith 

Je n'ai sur cette pièce qu'une seule observation impor- 
tante à faire : }bi ne croi» pa» que Pexpression unijugo uni' 
vira se rencoatre bien souvent , et je vous prie de. vous 
souvenir qu'elle e$t dans Vèpjtaphe de Montaigne, composée, 
à peu près au même momeint que ces vers : c Ffançifca 
Chassanea... marito dolcissimo^ univiraunijtigo. » 

Je crois qu'après tant d'autres analogies, l'emploi sivajA' 
tanè de celte expression dans une pièce signée de Saint- 
Martin et dans Tépitaphe de Montaigne est un indice presque 
décisif; aussi n'insisterai-ja pas sur quelques aUitérations 
comme : 

V. 26. Vis vivwe vim; V. 5%. Vaktm vaU»; V. 71. h^e- 
minât gemitus. 

Je me hâte. Monsieur,, de mettre m terme à cette étude 
fastidieuse de mots et de lambeaux de phrases ; je vous adresr 
serai dans ma prochaine lettre le résumé des remarques les 
plus importantes que nous avons faites, espérant que vous 
y trouverez avec mol des raisons suffisantes pour attribuer 
à Jean de Saint-Martin les deux épitaphes du grand philo- 
sophe. 



V. 95-96. Voyez ci-dessus, p. 21. 



LETTRE X. 

Je résume maintenant. Monsieur, les observations conte- 
nues dans mes précédentes lettres. 

Je prends pour point de départ Pépitaphe du président de 
Nesmond. Elle contient la phrase suivante : 

Jacet. Aht erravi: nunquam jacet virtus^ sed thronum 
in tumulo facit. Hoc in quietorio est A. Nesmondus. 
' D'un autre côté, dans les ïambes de Saint-Martin sur la 
mort de Vinet, je trouve ces vers : 

Fuit Elias Vinetus.,. 

Eiat fugit me ratio : non enim pote 

Virtus moriri. Vivus hoc Somni domu 

Cubatj quiesdt. 
Je le demande : est-il possible d^attribuer ces deux phrases 
ou plutôt cette môme phrase à deux auteurs différents? Re- 
marquez d'ailleurs que Pépitaphe du président de Nesmond 
étant postérieure aux ïambes à Yinet, si Ton n'admet pas 
que Saint-Martin a écrit les deux pièces, il faudra supposer 
que le savant chargé de faire une épitaphe pour le marbre 
funéraire de Nesmond est allé prendre dans un livre que 
tous les lettrés possédaient tout un passage d'une pièce en 
vers, et cela du vivant même de l'auteur de cette pièce, 
qui, par conséquent, pouvait réclamer contre cet emprunt. 
Tout s'exphque, au contraire, si l'on attribue à Saint-Martin 
l'une et l'autre pièce. 

Ce point noté, il est tout naturel de se demander si les 
autres épitaphes citées dans la Chronique ne sont pas encore 
dues à la même plume. En étudiant ces pièces on trouve 
une notable analogie de style, soit dans l'affectation domi- 
nante des allitérations, soit dans la recherche des archaïsmes. 
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Passant à la comparaison phraséologiqne, on remarque entre 
antres ressemblances : 

Dans Pépitaphe de Sansac : 

Sic properas? at mane : huic te saxo adhibere faventiam 
fasest, 
et dans les ïambes de Saint-Martin à Yinet : 

Heuê tu, parumper asta et ista pellege. 
Puis, dans la même épitaphe : 

In eo [mxo] corpus écposuit suom, 
et dans les Ïambes de Saint-Martin : 

. . . œtatis senectœ sarcinas 
Heic deposivit. 
Dans répitaphe de Lalanne : 

Ehodum sipius es, si eroditus, nam profanum f)olgu8 ar- 
cent Musœ, arcet Themis ab hoc sacello. 

Saint-Martin a dit, dans Télégie sur le trépas de Yinet : 
Nec ferat hue aditum viUgus. ProcuU este profani. 

Nous pouvons même yoir une pbrase de Saint-Martin se 
décomposer dans ces deux épitaphes, en conservant dans 
chacune d^elles un trait distinct de sa première forme. 

Saint-Martin avait dit, dans les hendécasyllabes à Malvin : 

. . . Sicquejam beatus 
Frui Cœlicolûm antevertis <bvo. 

On trouve dans Tépitaphe de Lalanne : 

At nunc œvo fruitur apud Detm, 

et dans celle de Sansac : 

Sempitemum cum Cœlitibus œvum degit. 

Je pourrais étendre davantage ces rapprochements; mais 
il est inutile de répéter ici ce qui a été dit dans les remar- 
ques sur chaque document. Ces quelques phrases suffisent, 
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ce me semble, pom* faire considérer comme très-probable 
cette conjecture que Saint-Martin est Fauteur des èpitaphe 
de Sansac, de Lalanùe et de Nesmond. 

Ce second pas fait, nous nous trouvons en face de la 
question définitive : Quel est Tauteur des épitaphes de Mon- 
taigne? 

Pour répondre en citant un nom, nous n'avons encore 
aucune preuve positive, mais nous pouvons dire que si les 
trois épitaphes conservées par la Chronique sont, en réalité, 
du lùême auteur, celle de Montaigne étant exactement de la 
môme époque, il serait sinon certain, au moins assez vrai- 
semblable qu'elle fût due aussi à la môme plume exercée. 

n faut donc entreprendre Tétude comparative des épi- 
taphes. 

Les documents dont nous disposons sont, d'un côté : 

1^ Textes gravés sur le tombeau en marbre de Montaigne. 
2** Texte inédit de la première rédaction de Pépitaphe 
latine. 

D'un autre côté : 

i"" Épitaphes anonymes de Sansac, Lalanne et Nesmond, 
œuvre présumée de Saint-Martin. 
2*" Pièces diverses signées du nom de Saint-Martin.' 

Commençant notre revue par l'épitaphe grecque, nous 
rappellerons d'abord que les allitérations forment le carac- 
tère dominant de sa rédaction : ovvoikx toù/xov, yéi^og eùysvgç, 
olëoç âvokSoç^ etc. Nous ferons remarquer que les deux 
épitaphes grecques de Vinet, par Saint-Martin, offrent des 
allitérations tout à fait semblables : abrog èiJLa^jxàv, dOavdToiç 
S"avaTov, ècHT* àëpoxov r^rts /SpoTov, âiJLiiopcç iiàpovj dya^Liav 
Te nLOLï ydiLov. Bien plus, le jeu de mots sur le nom de Mon- 
taigne : Mûv dave Moivravoç, a son pendant exact dans 
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Tépitaphe de Lalanne : Sarran en robe rouge, Sarranus 
Sarrano in ostro. 

Si ces ressemblances dans les mots ne paraissent pas des 
preuves décisives, voyons les ressemblances d'idées. 

Notons, par exemple, cette double pensée poétique des 
distiques grecs : c Rejeton divin, je suis descendu du ciel 
sur la terre... t Puis : t Je suis remonté au rang des habi- 
tants du ciel, ma patrie, i 

OvpavôOev xaré^Yiv, âttov furôv, eiç y^Bovot KeXrûv... 
Ta|«v Ik ' OvpaviSony izarpiiot (lev dyéSmVn 

Voici comment elle est reproduite dans les pièces que 
nous avons parcourues : 

i"" ÉPITAPHE DE SaNSAG : 

Sempitemum cum Cœlitibus œvum degit. 
puis : 

Mortalis incola Cœlitum colonus fio. 

2® ÉPITAPHE DE Lalanne : 

At nunc œvo fruitur apud Deum. 

S"" Hendécastllabes a Mal vin : 

. . . Sicquejam beatus 
Frui Cœlicolûm antevertis cevo. 

i'^ Ïambes sur Yinet : 

At cum cupiret in suam Hbi patriam 
Repedare. . , 

. . . ipsus eocpeditior 
Ducibm Canumis se tetulit ad Cœlites. 

Prenons encore cette autre phrase, qui est un souvenir 
de VIliade : 

elç TravTwv ccvTd^toç aXXwv. 
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Nous la retrouvons dans deux pièces latines de Saint- 
Martin : 

i"" Hendécasyllabes a Malvin : 

Multa millia qui unus antecellis. 

2** Ïambes sur Vinet : 

. . . nie vixit JElius, sive is Stilo, 
Sive unus omnes. 

Ce relevé me paraît assez éloquent, et je passe à la pièce 
latine. 

Si nous nous livrons à l'étude seule des mots, nous re- 
marquerons que Pépitaphe de Montaigne ofifre, avec les 
autres pièces citées plus haut, de très- grandes ressem- 
blances. 

i"" Dans la recherche des allitérations. Nous avons relevé 
un grand nombre d'exemples de ces jeux de mots à la suite 
de chaque pièce. 

2** Dans l'affectation de certaines locutions adverbiales 
terminées en im. Ainsi l'on trouve dans l'épitaphe de Mon- 
taigne : examusHm (première rédaction), populatim, diutim; 
et dans les pièces de Saint- Martin : privatim (élégie sur 
Vinet); futatim (ïambes sur Vinet); guttatim^ certatim, 
partira (élégie à De Brach). 

S*» Dans l'emploi des mômes mots peu usités : patritarum 
(épitaphe. de Lalanne); patrifos (élégie de Saint-Martin sur 
Vinet); univira unijugo (épitaphe de Montaigne); univirœ 
unijugo (élégie de Saint-Martin à De Brach) ; inuxorœ (élégie 
de Saint-Martin sur Vinet); et quantité d'autres expressions 
plus usitées, mais employées ici sous leurs formes archaï- 
ques, comme tamenetsi (épitaphe de Montaigne); tamenetsi 
(élégie à De Brach). 

J'insiste sur les mots univira unijugo^ qui se trouvent 
dans l'épitaphe de Montaigne et dans une. pièce signée de 
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Saiût^Martin : ces expressions sont peu usitées, et leur em- 
ploi au môme cas, en même temps que leur réunion et leur 
rapprochement calculé^ sont certainement les indices d'une 
communauté d'origine dans les pièces où elles se trouvent. 
Si nous étudions des phrases entières, nous rencontre- 
rons : 

ÉPiTAPHE DE Montaigne : Patriarum ipse legum et sacro- 

rum avitorum retinentissimus. 

ÉPITAPHE DE Lalanne : Patritarum dignitatum et virtu^ 

twnhœres. 

ÉPITAPHE DE Montaigne : Bene merenti mœrens, 

ÉPITAPHE de Sansac : Bene merenti nuerens. 

ÉPITAPHE DE Montaigne : Yiro ad naturœ gloriam et sœcli 

decus nato. 

ÉPITAPHE DE Lalanne : Vir sceptro gallo tuendo natus,. 

Je ne prolongerai pas davantage cett& revue minutieuse 
et fatigante (*) : quelques exemples ajoutés ne prouveraient 
rien de plus. Je termine en relevant un fait matériel qui me 
parait décisif. 

L'épitaphe de Montaigne se termine ainsi dans la rédac- 
tion primitive : « Vitœpausam fecit, sibi tamen immortalibus 



(*) J'aurais pu citer dans ce travail un nombre beaucoup plus 
coasidérable de pièces latines de Saint^Martin, et y sisnaaler enoore 
une foule de rapprochements curieux ; mais je crois que les docu- 
ments cités ici sont très-suffisants pour le développement de ma 
thèse. Toutefois, dans le cas où U se trouverait un lecteur désireux 
de lire quelques-unes de ces poésies latines, j'avertis que l'on trouve 
des vers de Saintp-Martin dans le Ibmbeau deJ.de Sponde, à la suite 
de la Response de cet auteur à Th. de Bèze (Bordeaux, Millanges, 
1595], et en tète de VÀrUipapesse, de Florimond de Hœmond. Dans 
cette dernière pièce, je remarque les expressions suavidicis, hosti- 
menia, svblesta, apinas, caLarem, etc. En tête du Gentilhomme gascon, 
d'Adert ^Toulouse, 1610), on lit aussi des distiques g^ûs et latins 
de J. de Saint-Martin. 
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mgemi monummUs adkme supervivens etpaHumug, » Cette 
phrase, imitée d'Apulée, n'a pas été conservée dans le texte 
graTé ; mais on Ut dans Tépitaphe de Lalanne : tjEvo frmtur, 
sibi tamen heic supervivens ac posthumus in Laneeloto fiUo. » 

Ce sont lés mâmes mots formant la même conclusion 
dans deux épitaphes écrites à deux ans de distance, et le 
basard ne peut être mis en cause après tant de rencontres 
que nous avons notées. 

L'épitaphe de Lalanne est postérieure à celle de Mon- 
taigne (*); or, comme la rédaction primitive de cette dernière 
n'a point été publiée, Fauteur seul de l'épitaphe de Mon- 

■' ■ ^. 

(') On m*ôbjectera que Montaigne mourut, il est vrai, en 1592, 
mais que son épitaphe ne fut gravée sur le marbre que plus tard. 
Je fais remarquer que Tépitaphe de Lalanne n*a pas pu être inscrite 
non plus sur son tombeau immédiatement après sa mort, et que, 
par conséquent, l'espace de deux ans qui sépare la mort de Mon- 
taigne de celle de Lalanne doit faire croire que cette dernière est 
postérieure à l'autre. On sait d'ailleurs (Voyez les Cwnptes-rendus 
de la Commission des monuments et documents historiques, 1S54-55, 
p. 20) que la veuve de Montaigne obtint, le 27 janvier 1593, le 
droit de construire un caveau dans l'église du monastère des Feuil- 
lants, « pour y mettre le corps du feu sieur de Montaigne, et y 
ériger un sépulcre et pionument. » D'autre part, De Lurbe, dans 
sa Chronique, année 1592, dit : « Michel de Montaigne meurt le 
17 septembre, estant son corps, quelques mois après, porté en 
l'église des Feuillens, à Bourdeaux, lieu destiné pour sa sépulture. » 
Enfin, dans une lettre de De Brach à Juste Lipse, dont je dois 
communication à l'obligeance de M. Payen, lettre datée de fé- 
vrier 1593, U est dit que sur le monument qu'on élève à Montaigne, 
on réservera une place pour ce que Juste Lipse dédiera à sa mé- 
moire. C'est donc très-probablement dans le courant de 1593 que 
l'épitaphe a été composée; peu nous importe d'ûUeurs que la 
pièce corrigée et diminuée ait été gravée alors ou plus tard; et 
fût-il prouvé que l'épitaphe de Lalanne est antérieure à l'épitaphe 
gravée de Montaigne, notre raisonnement subsisterait toujours, 
bien que modifié, et la suppression de la phrase Sf6t tamen,.. s'ex- 
pliquerait plus facilement encore. Saint-Martin avait en main sa 
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taigne a pu placer cette phrase inédite dans celle de Lalanne, 
utilisant ainsi, dans une production nouvelle, ce quMl avait 
été obligé de supprimer dans son œuvre précédente pour 
un motif inconnu. 

Enfin, le nom de cet auteur n^est-il pas découvert lors- 
qu'on lit dans une pièce signée de Saint-Martin ces deux 
vers grecs qui traduisent poétiquement, maïs presque mot 
à mot le latin : 

. . • âvioroç âeiovç yeWYKraro i:aï9aç 
dîàiov dovTocç Tw y€)fezi)pi (Siovl 



première rédaction non encore ulilisée lorsqu'il composa l'épi- 
taphe de Lalanne; il employa la dernière phrase, Sibi tamen; et 
plus tard, lorsque le marbre de Montaigne dut être gravé, il dut 
retrancher de son ancien texte la phrase qui, dans Tintervalle de 
la première à la deuxième rédaction, avait été placée sur le tombeau 
de Lalanne. 

Du reste, de quelque façon qu'on explique les choses, la présence 
de la môme phrase terminant à la fois Tépitaphe de Montaigne et 
celle de Lalanne est le fait curieux ; mais je ne l'appelle décisif que 
parce qu'il vient s'ajouter à tant d'autres faits analogues. Et, en 
efifet, si Ton essayait d'attribuer au hasard toutes les ressemblances 
que j'ai signalées, on se verrait bientôt arrêté, et ma proposition 
se trouverait pour ainsi dire démontrée par l'absurde. 

J'ai à dire^un mot, en finissant, à propos du passage de la lettre 
de De Brach, citée plus haut. Si j'avais eu connaissance de cette 
lettre avapt d'avoir commencé mes recherches, je n'aurais pas eu 
l'idée de les entreprendre, et j'aurais pensé que Juste Lipse était 
l'auteur de l'épitaphe latine : les apparences, en effet, pouvaient le 
faire croire. Une fois lancé dans l'examen des épitaphes, j'ai vu les 
faits, je dirais presque les preuves, s'accumuler sous mes yeux en 
faveur de J. de Saint-Martin; ma conviction était complète quand 
M. Payen m'a adressé un extrait de la lettre de De Brach à Juste 
Lipse. Si, coomie je l'espère, ces quelques pages démontrent clai- 
rement que Saint-Martin est l'auteur des épitaphes, l'assertion de 
la lettre de De Brach montrera une fois de plus combien, en fait de 
recherches de ce genre, il faut se défier des apparences. 
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Cette fois encore c'est la conclusion d'une ëpHaphe, de 
répitapbe de Yinet, qui, lui aussi, se survit dans ses 
œuvres. 

Saint-Martin tenait à sa phrase, n avait raison : c'est sa 
signature. 



Voilà, Monsieur le Docteur, à peu près tout ce que j'avais 
à vous dire sur l'origine des épitaphes de Montaigne. Avec 
vous je n'ai pas besoin de me justifier d'avoir entrepris un 
travail aussi long sur œ sujet, qui peut sembler de peu 
d'importance. Gomme le savant auteur des DocumentSj j'es- 
time que tout ce qui se rapporte directement à Montaigne 
mérite d'âtre étudié avec soin; et si la lecture de ce qui 
précède vous amène à penser que j'ai, en effet, découvert 
le véritable auteur des épitaphes de Montaigne, je croirai 
n'avoir perdu ici ni mon temps, ni mon latin. 

Toutefois, en finissant, je me permettrai de vous faire 
remarquer, Monsieur, que même en dehors du sujet unique 
dont il traite, mon travail pourrait, ce me semble, avoir un 
intérêt auquel je n'avais pas songé tout d'abord. 

Les pièces de J. de Saint-Martin réunies ici sont comme 
un spécimen curieux, même éloquent, de l'érudition borde- 
laise du XVP siècle. Les épitaphes et les pièces dédiées à 
Malvin, à De Brach et aux mânes de Yinet nous ont montré 
un avocat au Parlement profondément versé dans les deux 
langues classiques. Nous avons vu Sain^Martin imitateur 
heureux de Plante, de Catulle et d'Apulée, recherchant avec 
un soin minutieux et recueillant en érudit consommé les 
lambeaux du vieux langage de Rome épars dans les œuvres 
des grammairiens. Nous avons pu constater dans la seconde 
épitaphe grecque de Vinet avec quelle habileté il rassem- 
blait, rapsode moderne, des réminiscences de Platon, d'Aris- 
tote et de l'Anthologie. 

10 
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Je ne sais si je m'abuse, mats il me semble qne Té 
que nous Tenons de faire des pièces dirersés de cet anteur 
effleure nn point trop négligé de Phistoire littéraire de Bor- 
deaux au XYI* siècle, et jette sur elle un filet de lumière. Je 
serais heureux si ce modeste travail pouvait engager quel- 
que autre plus habile que moi à éclairer tout le tableau, 
qui, certainement, mérite d^étre vu. 

Quoi qu'il en soit, et bien que j'aperçoive maintenant plus 
que jamais les imperfections de ce travail fait trop à la hâte, 
je ne me repens point de l'avoir composé, car j'ai trouvé 
du plaisir à le faire, et je m'estime très-honoré. Monsieur, 
d'avoir pu inscrire votre nom sur sa première page, et de 
pouvoir, sur sa dernière, vous offrir un témoignage de mon 
• respect. % 
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NOTE 



Tai reproché à M. Lapaume de n^avoir donné aucun ren- 
seignement sur la vie de Du Mirail. En effet, on trouve des 
pièces de ce savant dans beaucoup de volumes; mais je n'en 
trouve pas de postérieures à Tannée 1577. (Les commenta- 
teurs de Monluc ont paru en i592, mais les pièces sont 
de i577.) Pai déjà dit qu'à partir de cette même année, son 
nom ne figure plus dans les registres du Parlement, n est 
donc probable que Du Mir^l est mort avant Montaigne, et, 
jusqu'à preuve du contraire, la thèse de M. Lapaume, qui lui 
attribue l'épitaphe du philosophe, se trouve ainsi renversée 
par sa base. 

Je n'ai point à craindre pour mon travail une réfutation 
semblable. 

J. de Saint-Martin écrivait dès avant la mort de Montaigne, 
puisque les pièces que l'on vient de lire sont en grande partie 
insérées dans VAiMone de i590. La note insérée ci-dessus 
p. 44, extraite des Remontrances de Nesmond, prouve de 
plus, et c'est tout ce dont j'ai besoin, que Jean de Saint- 
Martin vivait en 1612; car la VIIP Remontrance^ dont il est 
question en cette note, fut i faicte en Parlement, à l'ouver- 
ture de la Saint-Martin, l'an M.DC.Xn. » Cette note prouve 
même qu'il vivait en 1617, puisque l'éditeur des Remon- 
trances parle de lui, à cette date, comme d'un personnage 
vivant. 

Yoici quelques autres indications prises dans la Chronique 
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bourdeloise^ sur an Saint-Martin qui est peut-être le même : j 

1607. !•' août, i Feurent esleus jurats les sieurs de Sainct- 
Martin, etc. i 

1823. 6 février. A la réception du duc d'Épemon « les 
esleus furent faire leur harangue, comme aussi Messieurs de 
rUniversité : le sieur de Saint-Martin, docteur régent, por- 
tant la parole, i 

1824. 16 novembre, t Les sieurs de Saint-Martin et Mau- 
res, Docteurs, entrèrent en la chambre, et ayant prins place, 
ils prièrent lesdits sieurs jurats de vouloir assister à Touver- 
ture dudit collège, etc. » 
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ADDITIONS 



p. lS,*Épttaphê grecque, vers 7 : Qeorgius Gracovius avait aussi, 
emprunté le vers d*Homère dans Tépitaphe grecque qu'il fit pour 
P. Lotichius, médecin et poète célèbre, mort en 1560 : 

Xpiiartiioç borpoç noXk&v àvràÇeoç a^^Aiv. 

Voyez l'édition de Lotichius donnée par Burmann, t. U, p. 233. 

P. 22, ligne 4, lisez : U avait, avec se& lèvres et avec ses livres, 
fait profession... 

P. 25, ligne 9 : Incredibiliter mœnito. Comparez une sentence 
d'Antisthènes, citée par Diogène de Laërte, V, 1, 5. 

P. 27, ligne 4 des notes : Domt... peregri. Voyez Plante, prologue 
d* Amphitryon, vers 5. 

. P. 34 : Non est vivere vita sed mort. J'aurais dû me souvenir 
plus tôt du passage célèbre de Gicéron {De Rep., VI, 7, t. xxix, 
p. 354, éd. de M. J.-V. Le Clerc) : « Imo vero, inquit, H vivunt, qui 
ex corporum vinculis, tanquam e carcere, evolaverunt; vestra vero 
quœ dicitur vita, mors «st. » Gf. Strabon, liv. XV, p. 713. 

P. 35 : Il faut rapprocher du commencement de l'épitaphe de 
Lalanne l'épitaphe d'Hipponax par Théocrite : 

O fiorjffoitoioç évGôcd iTr^rûvocÇ xsirou. 

ec ^itrtri Jtpinyyjoç re xal napà ;^jO>îO"Tft)v, 
âuptrionv xocGiÇev. ' 

P. 45, Élégie à Vinet, vers 7-8 et 92-94 : Gf. Théodore de Bèze, 
épitaphe de Nicolas de Bèze, Amcmitates pœiicœ, p. 47. 

P. 48, vers 78 : Sidonii Arvemi, Sidonius ApoUinaris, évéque de 
Glermont. On lit dans le Supplément des Chroniques de Bourdeaux, 
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par J. Oarnal, ann. 1590-1591 : « M. de Talet meurt pendant sa 
jurade. Parmy ses papiers se trouva le commentaire que feu Yinet 
avoit fait sur Sidonius ÂpoUinaris, mais je ne Tay peu recouvrer, n 
P. 55, Épitaphe de Vinet, vers 6 : uirt pour surs au lieu de vi^re 
est une forme qui peut être contestée. Voyez iEmilius Portus, J>ic- 
tiormaire dorien de Théoorite, mais surtout Buttmaun, Leœilogus fur 
Borner und Hesiod, t. U, p. 227-231. Du reste, on pourrait lire sute. 
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